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mies tranſports, 'ajouta-t-il, Zo ne fuis point 

e de la joie que votre preſence me cauſe... 

Je ne pus Ini TEpondre'far le champ, parce 

= gu me ten it ft ſerré, que je n'avois. Pas la 
A * bre; & ce ne fut e que 
Jes In tete-depapte de Vembraflad que je 


5 . mon. nom connu a-Pennaflor... Comment con- 


Fire de tous les grands perſonnages 
I bi | vingt lieves à a 


| 1 accolade, wil me fallut encore eſſu· 
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= Ju ds: Seigneur cavalier, je ne 5 pas 
>. reprit-il ſur le meme ton? Nous 92 


a ronde. Vous pa wg 
Pour, un prodige, & je ne dente pas que 1 Ef- 
. ne ſe trouve un jour auſſi vaine de vous 
your. produit, que la Grece d'avoir vu naftre 
ages. Ces: Paroles -furent ſuivies dune 


Fer, au hazard d avoir le ſort d' Anthée. Pour 1 
peu que j; euſſe eu | Pexperience, je naureis 
pas te la dupe de ſes demonſtrations, ni de ſeg”; 
3 1 * 'aurols N connu TY ſes Aatteries) 


ti = oF e's : 


ontrf6 que “toit 3 _ on | 
on trouve dans toutes les Miles, & "qui 8. 


ger tout autrement. Mon admitrateur me” 4 
rut un fort honnete homme, & je invite l 


t-11; je ſgais trop £3 mon Etoile de = 


le plus longtems que je pourrai. Je wal: 
grand. A pourſuivit-il, je vais me wet- 
tre a table pour vous tenir compagnie ſeule 
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de En parlant And, mon pan&gyriſte vaſt Js. 
je a-vis de mot. On lui apporta un <onvert. 


as ſe jetta Tabord ſur Pomelente avec tant \, 
Ns dite, qu'il ſembloit n voir mange de trois: — 
* jours. A air complaiſant dont it sY Prenolt, — 


1 je vis bien qu'elle ſeroit bientöt expedice 


er Jen ordonnat une ſeconde, qui fat "faite 11 5 . i -Y 
71. WW promptemient, qu'on nous la *fervis comme 1 
vs nous achevions, ou plutöt comme i achevoit.  Þ 
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qu un etranger” arrive, 'introdüfſent 1 aupre 5 2 135 I 
de ſui⸗ pour remp Ur leur ventre A ſes de pense 37 N 
mais ma 7 & ma vanite men rent: = OR. 


ſouper avec mot,” oo ? Ares volontiers, 8 l I i 
voir fait rencontrer r . laſtre Gil Blas de San 5 


tillane, pour ne pas jouir de ma Bonne fortune — 
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ment, & je mager quelques messe ar mY 
la complaiſance. VF 


re de manger la premiere. II y procsdeit pont -f 
ne tant d'une viteſſe” tonjours Egalle, & cette 
| 5 


as moyen, ſam perdre un coup de dent; de 


"TC donner-louanges fur louanges, c qu me ren. 5 3 2 
oy 7 5 L.* 75 f ; 7 41 k 5.8 
dis doit fort content de ma petite perſonne. - 4 *- 8 
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tems a verſoit dn. vin dans mon; verre, & mex. 
cjtoit X lai. faire. raiſon, . je is point 


Wo Wal aux fantes qu'il pa portoit; ce qui, avec 


es flatteries, me mit inſenſiblement de ſi belle: 


A dagen que voyant notre ſeconde omelette 
10 . ei je demandai a:Vhote 8 il na- 
* of tart de poifſon 3 a, nous donner. Le :ſeigs) 
% neur orcuelo, 


qui ſelon toutes-les:apparences: 


S8 dentendoit avec le pataſite, me:repoudi's Jai: 
IG une truite excellente, mais elle coutert her 
cecur qui la mangeront, C'elt un morceau trop 


ffiand pour vous: {Qy*appellex-yous: trop fri- 


and, dit alors mon flatteur d'un ton de voix 


ele vous n'y, penſez pas, mon ami. Appre- 


nes que vous n'avez rien de trop bon pqur le- 


 Leignevrs Gil Blas de Santillane, a merite 
Akte, traité comme un prine. 


le fus bienzaiſe qu'il ent relevẽ Jon Zeraieyes 
— Paroles de Phote, * il ne fit en cela que me 
Pievenir. Je mien ſentois offenſe, & je dis 


kberement a a. Corcuẽlo: - Apportez- nous. votre 
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eh Seigneur Gil Blas, me dital; „ 1 
levant de table, je ſuis trop content. de la bon — 


ne chere que vous m avez faite, pour ses, 
unter ſans vous donner un avis important.. 
ont vous we paroiſſea avoir befin- SM 
deformais en garde contre les louanges, Seen, 9 
vous des gens que us ne-odinholtres cant. 
Vous en pourrez rencontrer d'autres, qui 8 
dront comme moi ſe divertir de-yotre-credur  - - 
lité, &-peat-Etre pouſſer les choſes encore plus Þþ 
loin;', N'en"ſoyez point la dupe, & ne:vaus þ 
croyez-Yount, ſur leur parole, la huitieme mer= - Þ} 
veille du monde. En achevant ce anus 1 
me rit 1 nez, & sen alla. mack 57 
je fus auſſi ſenſible a: 5 que je l 
Ete dans la ſuite aux plus grandes A 
Ne me font arrivẽes. Je ne N me con- = 
oler de in'ẽtre laiffe-tromper- fi eng 
ou, pour. mieux dire, de ay, mon org 1 
humilié. He quoi, dis je,! le traitre &eſt done 
jouẽ de moi? II n'a tantot aborde mon hot 
que pour. lui tirer les vers du nez, ou.plutbt | 
8 Etolent diintelligence tous deux? Ab! 
pauvre Gil Blas, meurs de honte Savoir 
donn à ces fripons un juſte ſujet de te tau 
ner en-ridicule. Ils vont compoſer de S 
_ une belle hiſtoire, 1 pourra bien aller 
aqua b N a. 
aber Tes pa 


eee trom per e eee ls pn 
new Re en de, ne me K laiſſer duper-. 
enn ſees thanges, & cnflammeg - 
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d n aw lit: male Je we 2 Are, je 

letier mie int avertir ol 1 Ples que 
pour: partie, - JE me levai auſſitöt; & pen 
da que ſe m habillois, Coreuẽlo arriva avec 
„ memoire de la dẽpenſe, dans latruite 
* un toit pas oublite & non ſeulement il men 
flullat paſſer par ob 11 voulut, mais j; deus encore 
ww chagrin, en lui livrant mon argent, de m 
ercevoir. que le bourreau ſe reſſaupenoit | 
: Dn: aventure Ates auoir bien Pane un 


3 4 digeſtion, PE me :rendis chez le ie 
* m valiſe, en donnant à tous les diables 1 


$8 "A 5 
N. * 4 8 A 
* wie 2 * 5 IN en Jp I Bo 4 At : 5 by 1 179 1 * 1 4 
1 e 1 & Ehötellerie. , e e e RS 
4 - 


Id tent ali gu "ut 
1 5 fan e en W e . "a. b 
ne me trouvai pas Kal avee le „ 
i Jolly ayoit deux enfans de famille de Pen- 
op . un petit chantre de Mondonsde can 
duet le pays, & un jeune bourgeois. d' Aſt 
3 2 sen retournoit chez lui avec une jeune 
. wonne qu'il venoit d*epouſer à Verco Þ 
times tus conngiſfance en peu de tems, & * 
3 bk cin out bientdt dir don il venoit, & on Yalloiet 
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coir 896 u piquante; qus je ne prendis pus 82 
grand wage 175 ar, * zen 3 
neſſe, & ſon emboenpoint: donnerent dansla = 
vue du muletier, qui reſolut de faire une en. : 
tative pour obfenir ſes bonnes graces.” II — 
la journẽe à mẽditer ce beau deſſein, . * 3 
en remit Fexecution à la derniere „„ 
Ce fut à Cacabelos. Il nous fir deſcendre 1X 
premiere hötellerie en entrant. Cette maiſon e 
etoit plus dans la campagne que dans le boufg, 

& il en connoiſſoit Phote pour un homme 41 0 
Feb complaiſant. Il eut le foindenous faite 
conduire dans une ven gege- = - _ „ 
laiſſa ſouper tranquilement; mais ſur'lafinidn' - 4 
repas, r le en entrer d'un ait furieux, 0 — 
Par la mort, o Serla- t. il, on m a 16! bis 
dans un ſac de cuir cent piſtoles; il faut que je I 
les retrouve. je vais chen le juge du bourg,””  Þ 
qui n'entend pas raillerie 1a-defſus,” & vousal 
lez tous avoir la queſtion, jusqu à ce 8 N 

ayez confeſſé le crime & rendu ray, pon 3 Mg 
liſant cela d'un air fort naturel, kl | oY - 
nous "Cote urimes dans ao extreme Clog ; _ 
Went”; 77 4. Tt T; * n 3 : 145 . 
II ne nous: vintipas a recprit que ce bos: — 
ore etre une feinte,/-parce que nous ne*nous” 
onnoiſſions point les uns les autres, Je Joup- 8s 5 
3 meme 4e petit chantte d/avoir 3 
eomme il eat peut · tre de moi 1a meme N 
3 Dlailleurs nbus tions tous de jeunes: Ee 
ots. Nous ne ſfavions' Pas quelles meien 7 . 
dobſervent en pareil cas: nous orümeb de 
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00 TY ia gene. Ainſi, RE A votre frayear, 
mos ſortimes de la chambre fort brusquement. 
Les uns gagnent la rue, les autres letzardin; 

chacun cherche fon ſalut dans la ſuite; & le 
Ws jeune bou Aſteirga, auſſi trouble que 
mus de PFidee 4 la queſtion, ſe ſauva comme 
dem autre Enke, ſans Ne de ſa Romy 

_— le muletier, à ce que j'appris dans ls 

2 ſuite, plus incontinent que ſes mulets, rav de 
voir que ſon ſtratagẽme produiſoĩt Peſfet qu il 
en aroit attendu, alla vanter cette mule inge- t 


b is Bw at: ie. 


nieuſe à la bourgeoiſe, & tacher de profizerde t 
3 „ rom mais cette Lucrece des Aſluxies, A b 
28§79Qi la mauvaiſe mine de ſon tentateur.pretoi y 
1 nouvelles forces, fit une vigoureuſe reiſtance, g 
— 8 pouſſa de grands cris. La patrouille, qui par c 
| _hazarden.ce moment ſe trouva pres.de Vole BI h 
RE lerie, qu'elle connoiſſoit pour un aq on digne de v 


bon attention, y entra, & demanda la cauſe. de e. 
|  <cescris, Lhote, qui chantoit dans {a cpiline, 
=. . qui feignoit de ne rien entendre, fut 2 
F | de conduire le commandant & ſes archerg à 
chambre de la perſonne qui ctioit. Ils arrive: q 
rent bien à propos, I' Aſturienne n'en posen Wl 5! 
„ . Le commandant, homme groſner & beute 
tial, ne vit pas plutot de quoi il e agiſſoit, qvil Wl © 
donna einq ou coups du bois de ſa halle ag: ie 
de 2 b'amoureux muletier, & Fapoſtrophant Wl ©: 
3 | aps" des termes dont la pudeur n'etoit gueres BY a 
© 5 1 moins bleſſẽe, que de adion mème qui 1a 
1 ſor ſuggẽroit. Ce ne fut pas tout. II i 3 
| ir du conpable, & le meta deyants le. Jug 
Þ 15 5 x Copa tonne how ""_ _ 1 ieee ri 
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eile Etoit, let a e n ſl . 
rice de cet attentat. Le juge Hecouta, & Fayant 
attetiee conßderee, zjugea que Paceuſe 
&toit indigne'de-pardon? II le fit depouiller 
far le champ, & faſliges en fa preſence: pus 
iH ordonna que le lendemain, ſi le mart de PA 
turienne ne paroifſoit point, deux archers, aux 


fraix & dẽpens du delinquant, eſcorteroient la 


complaignante jusqu'à la ville d Aſtorga. 1 


Pouf moi, plus Epouvants peut · etre gue. 
tous les autres, je gagnai la campagne. 
traverſai je ne ſyais combien de champs & ds. 
bruyeres, & ſautant tous les foſſẽs que je trou- 
vois fur mon paſſage, J 'arrivai enn — = * 
d'une forst- Fallois my jetter, & "me" c. 
cher dans le plus épais hallier, lorsque deu 
hommes à cheval s'offrirent tout · A· coup au de- 


vant de mes pas. Us crierent, qui va la? 1 \ | 2 


comme ma furpriſe ne me permit f as de E 
pondre fur *. champ, ils Sapprocherent de. 
moi, & me mettant chacun le piſtolet ſur ia 
gorge, ils we ſommerent de leur n 
qui Jetois, d'od je venois, ce que e vouleie 
aller faire dans cette foret;” & ſurstout de ne 
leur rien 7 deguiſer. A cette maniere &interro- 
ger, qui me parut bien valoir ia queſtion" dent 
le muletier nous av oit fait fete, je leur „ 
dis que j Etois un jeune homme d/Ovicdo: 3 
alloit' 193 alamanque ; 1 ors contai meme: l. 
larme qu'on vendit de nous donner, & j'avouaĩ 


que wy crainte d'etre applique à la torture - 


voit fait prendre la fuite. Ils firent un 6clat 1 
Ca rixe à ce! Moan, ny Ss, "x 1 
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Tu 15 deux me dit: Raſſure · tai, mon ami: 


eee . 


viens avec nous, & ne crains rien, nous allons 
te mettre en ſuretẽ. A ces mots, il me fit mon- 
tet en groupe ſur ſon cheval, & nous nous en- 
. fongamegys ans la forst. 


ene ſgavois de que je "DE penſer. de: cette. 


rencontre. Je nien augurois pourtant rien de 
ſiniſtre. Si ces gens- ci, diſois-Je en moi-meme,: 
Stoient des voleurs, ils m'auroient volẽ & peut: 


Etre aſſaſſinẽ. Il faut que ce ſoit de bang gen- 


tilshommes de ce pays · ci, qui me voyant ef- 
frayẽ ont pitié de moi, & m' emmenent chez 
ceux par charité. Je ne fus pas longtems dans 
Vincertitude. Aprés quelques detours, que 
nous fimes dans un grand filence, nous nous 
trouyames au pied d'une colline, ou nous de- 
ſcendimes de cheyal. C'eſt. ici que nous de- 
meurons, me dit un. des cavahers., & avois 
beau regarder de tous cötés, je n- 'appercevois 
ni maiſon, ni cabane, pas la moindre appa- 
_xence habitation... Cependant ces, deux home 
mes leverent une grande trape de bois couverte 
die terre & de broſfailles, qui cachoit Ventres 
une longue allce en pente & ſouterreine, ol 
les cheyaux ſe jetterent d'eux-memes,, omme 
des animaux qui y ẽtoient accoutumés. Les: 
caxaliers m' y firent entrer avec eux: puis bail 
ſant la trapè avec des cordes qui y etoient Attan 
chers pour cet effet, voila. le digne .neveu. de 
mon A 1 pris comme un rat dang, une 
"Tyr 55 5 N 4a 0 OR IE 


ö n 
8 7 Fr, +4 2 
7 3 9 "4% 5 e i, Ti N Fs 
* 44 See? vg! 8 * 1 £40 1 L 2 9 7 87 p + 2 1" 


f ky "We 
Ye he, 
3 ; mY e 3 
5 44 alle tf; wy, by 77 55 rg N 95 e _ 
* 5 4 y ; 1 | 
1 10 * ee, N 
1 by * / 75 bY 6 e r 
4 9 


e ÄR̊ m REESE 
a r R W an renn N ee e 
. 4 can AS SO ee vs {a 4 Rh 1 , 8 7 e 
1 * * N ITO TS GE TI Bhs anne Car 2 hs 2 5 e A r f a + 
7 * * Lads * * * # F Wo - 4 * * « - * 5 7 

EF $2 P r en ? Eh, . . EIT RS Ni ? 

* 1 5 N N Eto * F 0 Ls ” eee N — * * n ' 


J = „ * 8 * * - © bo Is 3 
x 1 F ” 2 * - * ” $ Ms. - 13a ' - 
F _ 3 9 1 4 
* gt 5s ty; } 


. B 

3 i k 4 * 3 — * Fs ; . q £5 * 2 >. 
8 1 2 l 1 k wx . * 0 . . * * 

i CY) 1 3 1 py 4 1 9 3 3 PG 1 g . 7 I # A: % =. 

Ty 4x [Ys * 4 7 £ 4 5 \ n 27 = 
_ PO Sow), ITT ; * 5 LY * 8 r 2 moe 

Fo * re | 4 . we) 2 P . X Y 219 g a + . „ 

3 - * A = \3-© f — oy * 4 * * 4 * 3 " 5 1 . * 1 

| 2 II & | 3 8 1 

4 gh N 1 * I of 8 * 5 x Q 8 4 3 CORY « Wo 

th - : : 4 + 

F : 7 1 

, E * - 7 2 1 

* 2 ' mad 2 e p 4 

4 I La IN 7 I + x 
* 3 * J p 2 


p ” 5 , 
8 1 5 ” 1% 2 * 
ie N r e 


6 
4 
7 


i 


» 0 DE. : 
. 4% 
* „ 5 
£ 


p £ Ar, 
1 4 
* 

” 4 "a 
will on 
+, _— 

1 8 


o > 
1 
8 x 
- 
0 "a9 


' * 
Loeb ** 2 1 
3 


So 
# * 83 


3 , ns 38 F + 5 1 1 f 8 & k L N 89 ; 
55 7 F KL os: Oy 3 . 
* Ws! . , 
* o 
5 3 | 
IS . T \ „ 
% * 5 
7 " : 
= 7 #4 a 1 „ 
* : a 
by ©: 
* / , 
Þ | 
7 N 
"Js 
5 


per. 46 1 ornee ROO Shears} 


: | = delicate.” 


4 = 7 


une perſonne de ſoixante & 


iere, (il faut que Pen falle 1 gud 
Elle avoit eu dans ſa nde c 


| Ceflaires, & tout "aupres ön voyeit une office- | 
is, de toutes ſortes de. roviſions. La cui- 
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rtrait) ẽtoit 
ues; : années. f 


eveux d'un 


blond tres ardent; car le tems ne les avoit pas 
fi bien blanchis, dis n*eaſſent encore quel- 
lues nuanees de leur premiere couleur. Ontre 
un teint olivitre, elle ayoit un menton pointy. 
& 'releve” avec des levres fort enfoncces; un 
new al quilin lui deſeendoit ſur la bouche, 
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C * * enez, dame L onarde, dit un 955 cava- 5 
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yt ſe "tourna de mon WY 
K e que j Petols ale & defait : Mon © 


an, me dit-ih, 10 175 de ta fraycur, on ns 


te 


1 „ te veut faire aucun mal. Nous avious Vee © 
foi dun Valet pour ſoulager notre culfiniere, 
Nes tavons rencontre; cela eſt heureus 
poi. Ta nendras ici la place d'un 
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Etolt” an Fans! bomme d'une comp 
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outa -. il, qu dee fer ggg gu eux 
möme tems il prit a n amb mw, & .m'or- 
le five. 11 me mena dans — 
2 ond je vis une infinite. de bantzilles ze 
de terre bien bouche, di Front 

dals diſoit-il, d'un vin excellent. Enſuite _ 
il me fit traperſer luſieurs chambres, . 
£ pieces de toile, dans 2 

autres des ẽtaffes de laine be de ſoie. Pap 

ergus dans une autre de Rer & de Vargent, | 
& beaucoup. de. vaiſſelle, à diverſes armoiries. 
Apres w je le ſuivis dans un grand ſalon, - 
trois: luſtres de. cuiyre eclairozept, & qui 
cms communication à d'autres chambres. 
II me fit la.de-noavelles queſtions. - U me de- 
- manda, comment je __ nommois; 2 
J'ẽtois ſoxti & Oxide ; eus ſati 
FP He Sr yp Gil Blas, dang, u- 
que tu nas quitt ta gatrie que pour chercher 
quelque bon Poe, i i fant que tu ſois us ee 
Pour Etre tombe entre nas mains. 


e te Vai 
deja dit, tu vivrasic dans Vabondance, & rou- 4 
leras ſur. Por'&'ſur Pargent.-/D/alllears, BY 
ſeras en ſurets.. Tel et ce Tomerrein, zac les 
officiers de la ſainte Hermandad vien: troient _ 
cent fois dans 'cette_foret_ ſans. le Achat. 
Lentree Nen eſt connue que.de mot ſeul & 8 4 
mes camarades. Peut-Etre me: demanderas-ta - 
comment nous Pavons Pu faire, Tans que les 


babitans des environs sen ient aßen 


mais ap rends, mon ami, que ge welt 
notre . & mY left 4:4 ad ni 
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Tavent point bir le joug des infideles, prirent 3 


14 faite} @&vimenti{e"cacher'dans de Feen 25 
iN Bo dans . [Biſcaye,” & "dans es: Aſturies, o q 
van doti/Pelage s Stoit retirk,“ Fugitifs & | 
| difgerſcoparpelotons, ils viyoientdans les mou: 
ti dans Jes bois. Les uns demeurdient 

* dang des\cavernes, & les autres fGrentplufieurs WM. 


0 inombre:tefq els eſt celui: ei. 
Ayant enſuite en le bonheur de chaſſer d R. 


©  ſpapne leurg;cnnemis, ils retournerent dans Jes 

. villes. 2 $£& tems la leurs retraites ont 

3 4 ſervi daſyls aur gens de fotre profeſſion. Il 

$ det vrai que 15 4 aipte Hermandad en a decon- 5 
ver & detroit: quelques-urics mais il en reſte L 

E 2 1 rates a cer l a pres de quiune 

| ans que J Habit impunsment celle-ci- e 
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je ie 185 pour etre a e 

1 = cent fois micux que wi Ste 
Et comme depuis ſa mort c toit la ſegnora 
Le&onarde qui avoit Ihonneur de preſemer le 
nectar à ces dieux infernaux, ils Ja, priverent 


de ce glorieux emploi pour m'en + revetir. E 
Ainfi, nouveau Ganymede, 180 ſuccedai à A det⸗ 5 
te ile Hebe. 1 
Un grand plat de rot. 8 peu Te: tems 1 
1 les ragoũts, vint achever de raſſaſier les i 
15 e qui buvant A proportion qu'ils man- te 


dient, forent bientöt de belle humeur, & 8 
t un beat; bruit. Les voila qui parlent 


tous 3 A la fois L'un commence. une hiſtoire, : 
" | Fautre: rapporte un bon-mot, un autre crie, Ie 
un autre chante, ils ne s'entendent point. 00 
4 \Enfin Rolando, fatigue d'une ſcene, of 11 le 


mettoit inutilement heaucoup du ſien, le prit ti 


' fur un ton ſi haut, quiil'irzpoſa filence à Wl 1: 
Compagnie. - -Mefficurs,” lene dit-il, d'un ton rn 
de maitre, Ecoutes ce 5 55 à vous propoſet e 


Au lieu de nous Stour uns les autres en n 
parlant tous .enſemble, ne: ferions nous pas ct 
mieux de nous entretenir en perſonnes . raiſon- & 
nables ? Il me vient une penſee. ; Depuis que te 
nous ſommes aſſociẽs, nous n'avons pas eu la je 
curioſitẽ de nous demander quelles ſont nos fa- je 
miles, & par quel enchainement d'aventures m 
nous avobs embraſſẽ notre profeſſion. n 
me paroit toutefois digne detre ſgu. Faiſong te 
nous cette confidence pour nous divertir,; bit a 
_ lientenant & les autres, comme $'ils avoient d 


þ ag choſe de Ron's a conte accepterenk 
; avs 
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d SANTILLANE... \- 2 
avec de grandes demonſtrations de joie Ia pro- 
poſition du Capitaine, qui parla le premier 
dans ces tere 88 
Meſſieurs, vous ſgaurez que je ſuis fls uni- 
que d'un riche bourgeois de Madrid.” Le 
jour de ma naiſſance fut celebye dans R 3 
mille par des r&jouiflances infinies. Mon pere, 1 
qui etoit deja vieux, ſentit une joie extreme | 
de ſe voir un heritier,' & ma mete entreprit le 
me nourrir de ſon propre lait. Mon aieul ma- 
ternel vivoit encore en de tems-Ia. Cistoſt 3 
qui ne Te, meloit plus de rien 


un bon vieillard q | 
que de dire ſon rofaire, & de faconter' ſes ex- 
ploits guerriers, car il avoit longtems x orts 
les armes. Je devins inſenſiblement Tidole de 
ces trois perſonnes. Petois fans ceſſe dans 
leurs bras. De peur que Ietude ne me fa-' 
tiguat dans mes premieres années, on me les 
laiſſa paſſer dans les amuſemens les plas pus- 


files. II ne faut pas, diſbit mon pere, queles * © 
enfans s'appliquent ſericuſement, que le tems - b 
n'ait un peu mari leur efprit. En attendant <= 
cette maturite, 5 ni a lite 11 
ecrire, mais je ne perdois pas pour cela mn 

tems. Mon pere m'enſeignoit: mille ſortes de 
Jeux. Je connoiſſois parfaitement les cartes, 


fa- je ſgavois jouer aux: dez, & mon grand pere 
re OY „„ 9 i ar we 
n apprenoit des romances ſur les expeditions _ 
SY militaires od il s Etoit trouve. II me chantolt 


tous les jours les memes; coupletz; & lerqu - 
% 22 „%% KV „ Rs - 
apres avoir repete pendant trois mois dix ou 


douze vers, je yenols A les reciter ſans fante, 


mes parens ädmiroient ma memoire, | ie ne 
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tout dire, 3j Anterrompois leur entretien pour 
pled a tort & à travers. Ah qu'il eſt joli, 

$'ccriont' mon ere en me regardant avec des 
yeux charmes ! Ma mere m'accabloit auſſitöt 
de careſſes, & mon grand- pere en pleuroit de 
Joie, ſe faiſois auſh devant eux impunément 
les actions les plus indécentes. 1 155 Le: 
ſonnoient tout, ils m'adoroient. Cependant 
J entrois deja dans ma douzieme | * que je 
nayois point encore eu de maitre, On men 

nna un, mais il regut en meme tems des 
ordres prẽcis de m *enſeigner, ſans en veniy 
aux voies de fait. On lui permit ſeulement 
de me menacer quelquefois, pour m'inſpirer un 
peu de crainte. Cette permiſſion ne fut Pas 
fort ſalutaire; car ou je me moquois des mes 


naces de mon prẽcepteur: ou bien les larmes 
aux yeux j 'allois m'en plaindre 2 a ma mere ou > 


mon aieul, & je leur faiſois ACCroire qu'H ma- 


volt. fort maltraité. Le 8 dia le avoit 


beau venir me dementir, f n'en Etoit pas du 
cela plus avancé; il paſſoit pour un brutal, & 
Pon me croyoit toujours plutot que. lui. II. rs 
riya meme un jour que je m'ẽgratignai moe 
meme, puis je me. mis à crier comme fi Pos 
Mm 'eut ecorche, Ma mere accourut, & chaſfd 
1e maitre ſur le champ, quoiqu'il proteſtat & 
pritle ciel a t&moin qu il ne m avoit pas tonchE; 
1 me defis ainft de tous mes precepteurs, Juf 
u'a.cequ'ilvints'en preſenter: un tel qu'il me e 
illeit. Gi un e d Alcala. nk 
e 75 
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lent maitre pour un enfant de famille! Il aimoit 

les femmes, le jeu & le cabaret; je ne pouvois 1 

etre en meilleure main. II s'attacha d' a bora 

a gagner mon eſprit par la douceur, IIy reuſſit, 4 

& par-la ſe fit aimer de mes parens, qui m'aban- 4 

donnerent à {a conduite. Ils n'eurent pas ſujet - 4 

de s'en repentir. Il me perfectionna de bonne = 

heure dans la ſcience; du monde. A force de 

me mener avec lui dans tous les lieux qu'il ai- 

moit, il m'en infpira fi bien le goùt, qu'au la- 

tin pres je devins, un gargon univerſel. Des- 

qu'il vit que je n'avois plus beſoin de ſes pre- 

ceptes, il alla les affrir ailleurs.. 
Si dans mon enfance j avois yecu au logis 

fort librement, ce fut bien autre choſe, —ç— 

je commengai a devenir maitre.de mes actions. 


4 


unn Ce fut dans ma famille que je fis l'eſſaĩ de mon 3 
as impertinence. Je me moquois a 4 = 


de mon pere & de ma mere. Ils ne faiſoient 
que rire de mes ſaillies, & plus elles ẽtoient 1 


2 vives, plus Hs les trouvoient agreables. Cepen- 
a- dant je faiſois toutes ſortes de debauches avec de 


jeunes gens de mog humeur; & comme nos 
parens ne nous donhoient point aſſeg d'argent 
pour continuer une vie ſi delicieuſe, chacun 
deroboit chez lui ce qu'il pouvoit prendre, & 
cela ne ſuſſiſant point encore, nous commen- 
games & voler la nuit, ce qui n'etoit pas un 
petit ſupplement. - Malheureuſement le corrs-- 
gidor apprit de nos nouvelles. Il voulut nous 
faire arreter, mais on nous avertit de {on mau- 
vais deſſein. Nous eümes recours à la fuite, & 
Bous nous ' mimes à exploiter ſur les grands 
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; chemins. Depuis ce tems. I, meſſieurs, dieu Ini 
m'a fait la grace de vieillir dans la profeſſion, An 
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malgré les perils qui y ſont attaches. de 
Le capitaine ceſſa de parler en cet endroit ta 
& le lieutenant prit ainſi Ia parole. Meffieurs, av 
une Education toute oppoſée à celle du ſeig- de 
neur Rolando a produit le 'meme effet. Mon d- 
pere etoit un boucher de Tolede. Il pafloit avec d. 
_ Juſtice pour le plus grand brutal de la ville, &« =" 
ma mere n'avoit pas un naturel plus doux. Is o 
me fouettoient dans mon enfance, comme''a m 
FenviPundePVautre. Jen recevois tous les jours ra 
mille coups. La moindre faute que je commet- & 
tois, Etoitſuivie de plus rudes chatimens. ' Pa- vi 
Lois beau demander grace les larmes aux yeux, tt 
& proteſter que je me rẽpentois de ce que j'a- Wh 
vois fait, on ne me pardonnoit rien, & le plus m 
ſouvent on me frappoit ſans raiſon. Quand mon d 
pere me battoit, ma mere, comme s'il ne s'en 9 
at pas bien acquitte, ſe mettoit de la partie, P 
au lieu d'interceder pour moi. Ces traitemens 
m' inſpirerent tant d'averſion pour la maiſon a 
paternelle, que je la quittai avant que j euſſe at- | 
teint ma quatorziemè anne. Je pris le chemin f. 
d' Arragon, & me rendis a Saragoſſe en deman- J 
dant Taumöne. Li je me faufilai avec des 8 
8 qui menotent une vie aſſez heureuſe. Ih n 
m' apprirent a contrefaire l'aveugle, a paroitre 8 
_*'eſtropie, à mettre ſur les jambes des ulceres 0 
poſtiches, & cætera. Le matin, comme des v 
acteurs qui ſe preparent a jouer une comédie, \ 
nous nous diſpoſions à faire nos perſonnages, Wl 
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chacun couroft à ſon poſte ; & le ſoir, nous rows 
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avec un homme de juſtice qui nous avoit tou- 
jours proteges. Chacun prit ſon parti. Pour 


Seville. Prois ſemaines apres qu'elle meut. 
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niſſant tous, nous nous rejouĩſſions pendant la 
nuit aux dépens de ceux qui avoient eu pitie 
de nous pendant le jour. Je m'epnuyai pour- 

tant d'etre avec ces miſerables, & voulant vivre 

avec de plus honnetes gens, je m'aſſociai avec 


des chevaliers d'induſtrie. Ils m'apprirent à faire 
de bon tours ; mais il nous fallut bientôt ſoxtir 


de Saragoſſe, paree que nous nous brouillames 


moi, j'entrai dans une troupe d'hommes cou- 
rageux qui faiſojent contribuer les voyageurs; 
& je me ſuis ſi bien trouvẽ de leur fagon de 
vivre, que je n'en ai pas voulu chercher d'au- 
tre depuis ce tems-là. Je. ſgais. donc, .meſ» _ 
fieurs, tres bon grẽ à mes parens de m' avoir ſi 
maltraite ; car s'ils m' avoĩent ẽlevẽ un peu plus 
doucement, je ne ſerois prẽſentement ſans doute 
qu'un malheureux boucker, au lieu que ja 
Thonneur d'etre votre lientenant. 
Meſſieurs, dit alors un jeune voleur qui toit 
aſſis entre le capitaine & le lieutenant, les hi- 
ſtoires que nous venons d'entendre, ne ſont pass 
fi compoſees, ni ſi curieuſes que la mienne. 
Je dois le jour a une payſanne des environs de 


mis au monde (elle Etoit encare jeune, propre/, 
& bonne nourrice) on lui propoſa un npurriſſen. 
C'ẽtoit un enfant de qualité, un fils unique gui 
venoit de naitre dans Seville. Ma mere accepta 
volontiers la propoſition, & alla chercher len- 
fant. On le lui conſia, & elle ne Leut pas ft Bʒt 
apport dans fon village, que trouyant qr. 
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que reſſemblance entre nous, cela lui inſpira le 
Jeflein de me faire paſſer pour Penfant de qua- 
lite, dans Teſperance qu'un jour je reconnoi- 
trois bien ce bon office. Mon pere, qui n'e- 
toit pas plus ſcrupuleux qu'un autre payſan, 
approuva la ſupercherie. Deſorte qu'après 
nous avoir fait changer de linges, le fils de don 
Rodrigue de Herrẽra fut envoyẽ ſous mon nom 
A une autre nourrice, & ma mere me nourrit 
ſous. le ſien. e e 
Mi,algré tont ce qu'on peut dire de l'inſtinct 
& de la force du ſang, les parens du petit gen- 
tilhomme prirent * le change. Ils n'eu- 
rent pas le moindre ſoupgon du tour qu'on leur 
avoit jouẽ, & jusqu'a Page de ſept ans je fus 
toujours dans leurs bras. Leur intention tant 
de me rendre un cavalier parfait, ils me donne- 
rent toutes ſortes de maitres, mais javois peu 
de diſpoſition pour les exercices qu'on m' appre- 
nnoit, & encore moins de goiit pour les ſciences 
- <qu'onvouloitm'enſeigner. Jaimois beaucoup 
mieux jouer avec les yalets, que j'allois chercher 

A tous momens dans les cuiſines ou dans les 
_ <curies. - Le jeu ne fut pas toutefois longtems 
ma paſſion dominante. - Je n'avois pas-dix-ſept 
ans que je m'enivrois tous les jours. ]*agagols 
# auſſi toutes les femmes du logis. Je m'attachai 
PpPrincipalement à une ſervante de cuiſine, qui 
mae parut mériter mes premiers ſoins. C*etoit 
une groſſe joufflue, dont Penjouement&Pembons 
point me plaiſoient fort. | Je lui faiſois Famour 
avec ſi peu de circonſpection, que don Rodi 
de meme &en appergut. II men reprit aiges 
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ment, me reprocha la baſſeſſe de mes inelinati- 
ons; & de peur que la vue de objet aime ne 
rendit ſes remontrances inutiles, il mit ma 
princeſſe a la pte... oY 
Ce procede/ me deplut. Je rẽſolus de m'en 
venger. ' Je volai les pierreries de la femme de 
don Rodrigue; & courant chercher ma belle Y 
Helene, qui s'ẽtoit retiree chez une blanchiſl- = +2 
ſeuſe de ſes amies, je l'enlevai en plein midi, I 
afin que perſonne n'en ignorat. Je paſſai plus 
avant. Fla menai dans ſon pays, od je Pe- 
pouſai ſolemnellement, tant pour faire plus de 
depit aux Herrera, que pour laiffer aux enfans 2 
de famille un fi bel exemple à ſuivre. Trois 
mois apres ce mariage, j appris que don Ro- 
drigue Etoit mort. Je ne fus pas inſenſible 4a 
cette nouvelle. Car je me rendis prompt 
ment a Seville, pour demander ſon bien; mais 
Jy trouvai du changement. Ma mere n'etoit. 2} 
plus, & en mourant elle ayoit eu Pindiſeretion _ 
d'avouer tout en-preſence. du cure de ſon vil. 
lage & d'autres bons téẽmoins. Le fils de don 
Rodrigue tenoit deja ma place, ou plutot la 3 
ſienne; & il venoit d' etre reconnu avec dau- 
tant plus de joie, qu'on etoit' moins ſatisfait le 
moi. De maniere que n'ayant rien à eſperer 
de ce cote-la, & ne me ſentant plus de get 
pour ma groſſe femme, je me joignis à de- 
chevaliers de fortune, avec qui je commengal - 
mes cararanesesnsnmn 88 
Le jeune voleur ayant achevé ſon hiſtoire, 
un autre dit qu'il Etoit fils d'un marchand e 
Burgos ; que dans ſa jeuneſſe, poulle d une d- 
E. OO 


X : 5 4 
* 1 : * ＋ 4 A ** 
X : : F J WY 
” 4 : \ * ” : L 4 
- [ . . b 7 N 5 1 
. 


» (Jy 
. ” 
/ - 14 
. 4 5 Gs. 4 
4: _ 


1 2M Y 


. 


; 5 * ; \ ? - * 4 Yogi hg 5 L * 
* * 9 n a * GET" *4 4 's win 2 * ; 4 
1 4 Vp a Fay fa ITT D 8 2 
7 8 5 1 


bs { nel to} 6.4 * 8 * 
4 N 9 W 8 n wennn 9 N An 7 FF" 
PEAS A A IS Ze nl Lhd VEE NE ho, 
1 & * 9 en < * 
* 


n 


32 Hisroins % Gil Bras + 
votion indiſcrette, il avoit' pris l'habit & fait 
profeſſion dans un ordre fort auſtere, & que 
quelques annees apres il ayoit apoſtafie, Enfin 
les huit voleurs parlerent tour a tour, & lorsque 
. Je les eus tous entendus, je ne fus pas ſurpris 
de les voir enſemble. Ils changerent enſuite de 
diſcours. Ils mirent ſur le tapis divers projets 
pour la campagne prochaine; & apres avoir 
Forme ane reſolution, ils ſe leverent de table 
pour galler coucher. Ils allumerent des bougies, 
EX ſeretirerent dans leurs chambres. Je ſuivis le 
capitaine Rolando dans la fienne, od pendant 


„ 7 je Paidois à ſe désbabiller: He bien, Gil 


las, me dit-1], tu vois de quelle maniere nous 
vivons. Nous ſommes toujours dans la joie. 
La haine ni Venvie ne ſe gliſſent point parmi 
nous. Nous n' avons jamais le moindre demele 
enſemble. Nous ſommes plus unis que des 
moines. Tu vas, mon enfant, pourſuivit-il, 
mener ici une vie bien agreable ; car je ne te 
. crois. pas aſſez ſot pour te faire une peine d' etre 
avec des voleurs. H! voit-on d'autres pens 
dans le monde? Non, mon ami, tous les Rom 
mes aĩment à s'approprierle bien d'autrui: C'eſt 
un ſentiment general. ' La maniere ſeule en eſt 
differente. Les conquerans, par exemple, Sem 

parent des FR de leurs. voiſins. Les per- 
Jonnes de qualité empruntent & ne renden 
point. Les banquiers, . tréſoriers, agens de 
change, commis, & tous les marchands tant 
1 que petits, ne ſont pas fort ſcrupuleux. 
a . gens de juſtice, je nen parlerai B 
on ignore pas ce qu' ils ſgavent faire. IA 
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alt pourtant avouer qu'ils ſont plus humaine que 
ue nous; car ſouvent nous tons la vie aux inno- 
fin cens, & eux quelquefois la e meme aux 


oupables. 
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ble WWD: Ie tentative gue fr Gil Blas gur Je Janver, 
ey 5 & guel en i fut le Jucchs.. — 8 4 
le a 


Ag que le capitaine des volenm⸗ eut * 
ainſi Papologie de ſa profeſſion, Hſe mit 


mY 2 


_ au lit; & moi, je retournai dans le ſalon, où 

Je: je deſſervis & remis tout en ordre. Jallai en- 2 

mi ſuite a la cuiſine, od Domingo (c'stoit le nom 

els du vieux negre) & la dame Leonaxde ſoupoient I 

des en m attendant. Quoique je n'cuſſe pouit d ap- 

il, petit, je ne laiſſai pas de m'aſſeoir auprès d' eux. 

te Je ne pouvois manger; & comme je /paroiſſois 

tre auſſi triſte que ; avois ſujet de Vetre, ces deux 

ens figures equivalentes entreprirent de me con- 

m ſoler. Pourquoi vous affligez vous, mon fils, 

aft me dit la vieille ? vous devez plutõt vous rẽ- 

eſt jouir de vous voir ici. Vous ͤtes jeune, & 

a ous paroiſſez facile. Vous vous ſeriez bien- - 

of tot perdu dans le monde. Vous y auriez ren- 

ol ontre des libertins, qui vous aurolent engage . 

is dans toutes ſortes de dẽbauches; au lieu que 

_ votre innocence ſe trouve ici dans un port a. 

ux. lure. La dame Leonarde a raiſon, dit grave- 

CY ent a ſon tour le vieux n bY & Fon peut 15 

eine "ag « Om WT y OP es pron a 1 
monde. / 
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 HysTozge de GIL Blas 
= monde. Rendez graces au ciel, mon ami, 
if _detre tout d'un coup delivre des perils, . des 
|  —embarras & des afflictions de la vie. 

6 Veſſuyai tranquilement ce diſeours. paree 
1 qu'il ne m'eũt ſervi de rien de m'en facher. Je 
ne doute pas meme, fi Je me fuſſe mis en colere, 
que je ne leur eufſe apprete a rire a mes de- 
pens. Enfin Domingo, apres avoir bien bu & 
bien mange, ſe retira dans ſon Ecurie. Léonar- 
de prit auſſitôt une lampe, & me conduiſit 
dans un caveau qui ſervoit de cimetiere aux 
voleurs qui mouroient de leur mort naturelle, 

& od je vis un grabat qui avoit plus l'air d'un 
tombeau que d'un lit. Voila votre chambre, 
me dit-elle. Le gargon dont vous avez le 
bonheur d' occuper la place, y a couche tant 
_ quia vecu parmi nous, & il y repoſe encore 
apres ſa mort. II s'eſt laiſſeè mourir a la fleur 
de ſon age. Ne ſoyez pas aſſez ſimple. pour 
muivre ſon exemple. En achevant ces paroles, 
| elle me donna la lampe, & retourna dans 
1 cuiſine. ſe poſai la lampe a terre & me 
jettai ſur le grabat, moins pour prendre da 
repos, que pour me livrer tout entier A mes 
3 reflexions. O ciel! dis- je, eſt- il une deſtinte 
auf affreuſe que la mienne? On veut que 
1 Je. renonce à la vue du ſoleil; & comine ſi ee 
FF metoit pas aſſez d'ctre enterre tout vif A dix- 
bdauit ans, il faut encore que je ſois réduit f 
J | ſervir des voleurs, 2 paſſer le jour avec des 
T7 brigands & la nuit avec des morts! Ces pen 
ties, qui me ſembloient tres mortifiantes, & 
25 Protens en wy me. faiſoient pleurer 
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atherement. Je maudis cent fois Penvie que 
on oncle  avoit eue de m*envoyer 2 Sala-. 
anque, Je me rẽpentis Payoireraint la juſtice 
de Cacabelos. Paurois voulu etre la queſtion. | 0 
ais conſiderant que Je 1 me conſumo}s en plain- 
tes vaines, je ME mis A rever aux meyens de 
me ſauver. He quot, dis-je,  eſt-i donc im- 
poſſible de me tirer d'ici? les voleurs dorment. 
La cuiſiniere & le negre en feront bientor = 
ant. Pendant qu'ils Feen tous endormis, 
puis. je avec cette lampe tronver Pallèe par 4 
e ſuis deſcendu dans cet enfer ? II eſt vrai que 
e ne me crois point aſfez fort pour lever la 
rape qui eſt 2 Ventree. Cependant voyons. 
ſe ne veux rien avoir a me reprocher. Mon 
leſeſpoir me pretera des forecy," '& Jen! vich- 
Irai peut-Etre A bout. R 
Je format donc ce grand Pee Jem me 
evai, quand je jugeai que Leonarde & Do- | 
ingo repoſoient. Je pris Ia lampe & ſortis 
iu caveau, en me tecommandant 2 tous les 
aints du paradis. Ce ne fut pas fans peine 
que je demelai les dẽtours de ce nouveau la- 
pyrinthe, _ 2 pourtant à la porte de 
ecurie; - & Jappergys enfin Pallee que e 
herchois. je marche, je m'avance vers la 
rape avec a de lẽgeretẽ, ue de joie 2 
ais, helas! au milien de Vallee, je rencon-.. 
rai une maudite grille de fer bien Fee & 
ont les barreaux eroient ſi pres Paw'de au- 
qu'on y pouvoit a peine paſſer 1a ils 8 
e me trouvai bien ſot à la vue de te — 79 
4 dont je ne 'm'Etois is point —- 
Apes crate 
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36 
entrant, parce que la grille ẽtoit alors ouverte. 
Je ne laiſſai pas pourtant de tater: les barreaux. 


11 Py _ 


*examinai. la ſerrure. Je tächois meme de 


la forcer, lorſque 'tout-a- coup je me ſentis 


appliquer entre les deux epaules cinq ou fix 
bons coups de nerf de bœuf. Je pouſſai un 
* ſi pergant, que le ſouterrein en retentit; 

& regardant auſfitdr. derriere moi, je vis le 
vieux negre en chemiſe, qui d'une main te- 
noit une lanterne ſourde, & de Pautre Vin- 
ſtrument de mon ſupplice. Ab, ah, dit-il, 
petit dro6le, vous voulez vous ſauver! ho! 
ne penſez pas que vous puiſſiez me ſurpren- 


dre. je vous ai bien entendu. Vous avez 


cru la grille ouverte, n'eſt-ce pas?  Apprenez, 
mon ami, que vous la trouverez deſormais 
toujours fermee. uand, nous retenons jci 


1 un 70 70 lui, ul faut ,quy ſoit Plus 


n que vous sil nous echap e. 


Cependant au cri que Pauch⸗ fait, deux 
ou trois voleurs ſe revcillerent, en ſurſaut; 


& ne ſcachant ſi c'ẽtoit la ſainte Herman- 


dad qui venoit fondre ſur eux, ils ſe le- 


verent & ap A leurs camarades. Dans 
un inſtant ils ſont tous ſur pied. Ils pren- 


nent leurs epees & leurs carabines & 1 


vancent preſque nuds juſqu'2 à Pendroit od 


. avec Domingo. Mais ſitot qu' ils {curent 


cauſe. du bruit qu'ils avoient entendu, 
leur inquietude ſe; convertit en eclats de rites 
Comment donc, Gil, Blas, me dit le voleur 
apoſtat, il n'y a pas fix; heures que tu es Avec 
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He que ferois-tu done fi tu ẽtois chartreux ? 
Va te coucher, tu en ſeras quitte cette fols- 
ci pour les , cups que Domingo t'a donnes'; 
mais sil t'arrive jamais de faire un nouvel 
effort pour te ſauver, par ſaint Berthslem! 
nous tecorcherons tout vif. A ces mots, il ſe 
retira. Les autres voleurs sen retournerent 
auſſi dans leurs chambres en riant de tout 
leur cœur de la tentative que Pavois faite 
pour leur fauſſer compagnie. Le vieux ne- 
gre, fort ſatisfait de ſon expẽdition, rentra 
dans ſon écurie; & je regagnat mon cime- 
tiere, od je paſſai le "on work My nuit A * 
& a pleurer. 8 | 
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CH APITRE VII. | 
De ce que ft Gil Blas, ne_pouvant 12 5 adus. 


Sf penſai ſuccomber les premiers jours? au 
chagrin qui me devoroit:* Je ne faifois que 
trainer une vie mourante ; mais enfin mon 
bon Enie m'inſpira la penſee de difimuler. 
Vaffectai de paroitre moins triſte- Je com- 
mengai à rire & A chantet, queique je nen 
euſſe aucune envie. En un mot, je me "<p 
traignis ſi bien que Leonard & 


furent trompes. Ils crurent que Foiſek e- 
coutumoit à la cage. 


rent la meme choſe. © Je 


Drenons: un air 


en n leur 'verſant's A boire, je me mæleis A ir - 
e 


0 ayes bien de Paverſion pour la retraite. = es 2 IF 


Les voleurs ume. og) 


His ro dr Git Bras 

= eti ien, (quand je trouvois occafion / 

Ter 9 ae ue plaiſanterie. Ma Hirns bd in L. 
de _ plaire, les divertiſſoit. Gil Blas, je 
me dit le capitaine, un ſoir que Je faiſois le Bill (ur 


ant, tu as bien fait, mon ami, de bannir Wl n') 
1a melancolie., je ſuis charmé de ton hu - des 


2 meur & de ton eſprit. On ne connoit ce 
d' abord les gens. Je ne te ran pas ſi boi me 
at nĩ ſi enjoue. . qu! 


Les autres me 3 a ile louan- * 

1 ges. Ils me parurent fi contens de moi, que ll co: 

_—  _- pprofitant d'une ſi bonne diſpoſition : Mel- Wi hir 

eurs, leur dis-je, permettez que je vous de- ¶ yo! 

couvre le fond de mon ame. Depuis que Je da. 

EN demeure ici, je me ſens tout autre que je ¶ d'i 

n'ẽtois auparavant. Vous m'avez defait des ¶ co: 

 prejuges de mon Education. J'ai pris inſen- 

= _ fiblement votre eſprit. Pai du gout pour vo- ri1 

1 tre profeſſion. 45 meurs d'envie d'avoir 

1 T 'hbonneur d'etre de vos confreres, & de par- 

tager avec vous les perils de vos expeditions, 

oute la compagnie applaudit a ce diſcours. 

On loua ma bonne volonte. - Puis il fut re- 

ſioln tout d'une voix, qu on me laiſſeroit ſervir 

e encore quelque tems pour Eprouver ma voca- 

4 tion; z qu'en aite on me feroit faire mes ca- 

avanes; apres quoi on m *accorderoit la place 
3 - [honorable ** je demandoĩis. 

IJ II fallut done continuer de ab 

3 E. d'ererter mon emploi d'echanſon. Pen i 

| Us mortifie.; car je n'aſpirois à devenir vo- 

r, que pour avoir la liberté de fortir ch. 

* e 3 I ans a zin 2 
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| courſes avec eux, je leur echapperois quelque 


la- WH jour. Cette ſenle eſperance LY Seri ma 4 1. 4 
oin Lache nẽanmoins me paroiſſoit ny ip 
las, je ne laiſſai pas eſſayer plus d'une foi 


s le 
nr n'y eüt pas moyen. II etoit trop ſur ſes gar- 
des. Paurois:dehe cent Orphees de charmer 
ce Cerbere, Il eſt vrai auſſi que de peur de 


as 


que Paurois pu faire pour le tromper. II 


an- I m 'obſervoit, & 1 oblige d agir avec beau- 
Fans coup de eirconſpection, pour ne me pas tra- 
lel- 


hir. Je wen remettois done au tems que les 


de- voleurs m'avoient preſcrit, pour me recevoir 
e e dans leur troupe & je Pattendois avec autant 
e e d'impatience, que fi j 7 gh 0 dans ung. 
des compagnie de traitans. 2827225 Kn r 
ſen- Graces. au ciel fix mois. apres, ce tems ar- 
vo- riva. Le ſeigneur Rolando dit ho ſes cavas-. 
voir 


liers: Meſliears, 1] faut tenir la que 


yo nous avons 50 >. Gil Blas. K. Wai pas 
„ 22uv2iſe, opinion de ce gargontlà, je. cri 
urs. que nous * quelque choſe, Je ſui 
12 


d'avis que nous le menions demain avec nous- 
cueillir des lauriers ſur, les grands, cheming. 
Prenons ſoin nous-mémes de le dreſſer à la 
gloire. Les yoleurs furent tous du ſentiment 
de leur capitaine; & pour me faire voir qu ils 
me regardojent deja comme un de leurs com. 
Pagnons, des ce moment ils me diſpenſerens- 
e les ſervir. Ils retaplirent la 1 Les 
narde dans Femploi qu qu. Ini aygit Ot 
m'en charger. Bs 2D 2 brent. * mon «= 


. 


ſurprendre la vigilance de Domingo; mais 1 | 


me rendre ſuſpect, je ne faiſois pas tout ce 
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40 Hrsroikf de Git Bras 
| billement, qui confiſtoit en une ſimple fouta- 


nelle fort uſẽe, & ils me parerent de toute la 


; depouille d'un gentilhomme nouvellement 


vole. Apres cela, je me Apen a faire ma 
eee e . 
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CHAPITRE VIII. 


07 Blas accompagne les woleurs, Quel phi 4 


Fait ſur tes Rrand. cbemiis. 


* =. -» 4 8 "4 wit 


AI fut ſur la fn d'une nuit du mois 40 
Septembre, que je ſortis dn ſouterrein 


avec les voleurs. J'etois armẽ comme eg 
dune carabine, de deux piſtolets, d'une e 

& d'une bayonnette; & je montoĩs un 415 
bon cheyal, qu'on avoit pris au meme gentil- 


homme dont je portois les babits. II y audit 
i long tems que je vivois dans les tenebres, 
que Je jour naiſſant ne manqua pas de ms 
blouir ; mais peu A Peu mes Jeux 'accouty- 


| merent à le ſouffrir. 


Nous paffämes Aaupres Je Peiiferrada;"Þ 
nous allames nous mettre en embuſcade dang 


un petit bois, qui bordoit le grand chemin de 
Leon. La nous attendions que la fortune 
nous offrit quelque bon coup 2 faire, Top 


nous appergumés un religieux de Pordre de 
Faint Dominique, monté, contre 17ordigaite 
de ces bons s; ſur une mapyaiſe mule. 


Dieu ſoit lous; &ectia le capitaine en riant; 
Tot * chefd ufre de Gil Blas. 1 
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| qu'il aille detrouſſer ce meine. Mons eam? | 
ment ils prendra. » [I ous les * leuts junge 2 
rent qu'eftechvement-cette commiſſoa me cap 
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venoĩt, & xs\-mexhotterent à men bien ace 
quittet. Meſſlenrs, leur dis-je, vous ſeren 

contens. Je vais mettre oe pere nud e mme 2 
la main, & vous amener ici ſa male. Non, ; 
non, dit Rolando, elle n'en vaut pas la peine. 
Apporte- nous ſeulement la hourſe de {a reve- 2 
rence :' [c'eſt taut ce que nous cxipeans de te, I 
La- deſſus je ſortis du bois, & pouſſai vers. le 8 
religteux, en priant le ciel de me pardonnen 
action que q allois faire. P aureis bien vou 
m'echapper des ce moment - là ; mais la plun 
part des voleurs etoient eneore mieux mentéa 
que moi. $'il4 m'euſſent vu fuir, ils ſe ſergio 
ent mis à mes trouſſea, & mauroient bientsͤte 2 
rattrape 3 ou peut - stre auroient-ils fait ſun 
moi une décharge de leurb earahines, dont jo 
me ſerois fort mal trouve. Je nioſai done ha f 
zarder une dẽmarche fi dalicate. Je jaigni le 
pere, & lui demandai la bourſe en lui pre. 
ſentant le bout d'un piſtolet. lþ&arrcta tone 
court pour me conſidrer, & ſaus paroitre fort: - 
effrayẽ: Mon enfant, me dit -i, xaus tes hien 
jeune. Vous faites de bonne heure-un vilain 
lain qu'il eſt, je voudrois avoir commenet 
plutöt. Ahl mon fils, fepliqua le bon r- 
ligieux, qui n'avoit garde de co prendre le 
vrai ſens de mes paroles, que dites-vous ? quel 4 
aveuglement ! ſouffrea que je vous rapraſents — 1 
Petat malbheureun. . Ohl mon pere, isse 
414 e 3 ſterromp- 
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terrompis:je, avec précipitation treve de mo- 
rale, il vous plait. ſe ne viens pas ſur les 
grands chemins pour entendre des ſermons. 
Je veux de Pargent. De Pargent, me dit-il 
d'un air étonné? vous jugez bien mal de la 
charité des Eſpagnols, ſi vous croyez que les 
perſonnes de mon caractere ayent beſoin d'ar- 
gent pour voyager en Eſpagne. Detrompez 
vous. On nous regoit agrẽablement par tout. 
On nous loge. On nous nourrit, & l'on ne 
nous demande que des prieres. Enfin, nous 
ne portons point d' argent ſur la route. Nous 
nous abandonnons a la Providence. He non, 
non, lui repartis-je, vous ne vous y abandon- 
nez pas. Vous avez toujours de bonnes pif- 
toles, pour etre plus ſars de la Providence. 
Mais mon pere, ajoutai- je, finiſſons. Mes 
camarades qui ſont dans ce bois s'impatient- 
ent. Jettez tout a l'heure votre bourſe à ters 
re, on Bien je vous tuje 610364 
A ces mots, que je pronongai d'un air me- 
nagant, le religieux ſembla craindre pour ſa 
vie. Attendez, me dit- il, je vais done vdus 
fatisfaire, puiſqu' il le faut . 
5 voĩs bien qu avec vous autres les figures de 
khötopique ſont inutiles. En diſant cela, il 
tira i deſous ſa robe une groſſe bourſe de 
peau de chamois, qu'il laifla tomber a terre. 
Alors je lui dis qu'il pouvoit continuer ſon 
chemin, G qu'il ne me donna pas la peine de 
| _ II preſſa les flancs de ſa mule, qui 
dementant Fopinion gue j'avois d'elle, car j 
ne la croyois pas meilleure que celle de mon 
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bncle, prit tout-i-coup un aſſez bon train7 
Tandis qu'il s eloignoit, je mis pied à terre; 
Je ramaſſai la bourſe qui me parut peſante. 
je remontai fur: ma bete,' & regagnai promp+ 
tement le bois, od les voleurs m'attendoient 
avec impatience, pour me feliciter de ma vic- 
toire. A peine me donnerent-ils le tems de 
deſcendre de cheval, tant ils S empreſſoient de 
m'embraſſer. Courage, Gil Blas, me dit Ro- 
lando; tu viens de faire des merveilles.. Pati 
eu les yeux fur toi pendant ton expedition, 
j'ai obſerve ta contenance. Je te predis que 
tu deviendras un excellent voleur du grand 
chemin. Le lieutenant & les autres applaudi- 
rent à la prẽdiction, & m'aſſurerent que je ne 
pouvois manquer de Paccomplir quelque jour. 
Je les remerciai de la haute idée qu'ils avoi- 
ent de moi, & leur promis de faire tous mes 
efforts pour la ſoutenir. e 
Après qu' ils m'eurent d'autant plus louẽ, 
que je mEritois ' moins de l'etre; il leur prit 
envie d'examiner le butin dont je revenois 
charge. Voyons, dirent-ils, voyons ce qully 
a dans la bourſe du religieux. Elle"dont'etre 
bien garnie, continua Pun d'entr'eux, car ces 
bons peres ne voyagent pas en pelerins. Le 
capitaine délia la bourſe, Pouvrit, & en tira 
deux ou trois poignees'de petites médailles de 
cuivre, 'entre-melees d' Agnus Dei avec quel- 
ques ſcapulaires. A la vue d'un larcin fi nou- 
veau, tous les voleurs cclaterent en ris immo- 
dérés. Vive Dieu! s'ecria le Iieutenant, nous 
avons bien de Pobligation à Gil Hias. % II vis | 
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eht, pour ſon coup d' eſſai, de fairer un vol 
fort ſalutaire à la compagnie. - Cette 'plat- 
ſanterie en attira d'autres. Ces \ſcelerats; '& 
particulierement celui qui avoit apoſtaſis, 
commencerent A s' egayer ſur la mutiere. II 
leur /echappa mille traits, qui marquoient 
bien le abe lement de leurs merurs. Moi 
peel, je ne riois point. II eſt vrai que les 
"lx railleurs m'en/otojent'P envie,' en ſe rejoulſ⸗ 
of fant auſſi à mes depens. Chacun me langa 
* Ion trait, & le capitaine me dit: Ma fot, Gil 
Blas, je te conſtille en ami de ne te plus jouer 
aux moines. Ce ſont des gens trop fins & 


1 L * 1 


— 


— 2 
— 


. 


>; Thos 


"a * 


4 i * i in ' 33 £6” 4. x. N 
. foe Wat ' . 


- 


f 3 


F F 
£3 ” k w. 4 bs P *. * 0 » Pf a * 
, « 4 y F - 3 
7 1 N $4 & Fx . 1 y ; 94 Sd +; » AP * * 
˖ . . ll 8 1 4 7 X 7 } 0 1 * + F R * 1 K * . 
: * ” * + 


De Pd wenement. ſirienx qui ſui vit tet ab tur. 
ö JC 
Nous demeurames dans le bois la plus 
1 grande partie de la journée, ſans appers 
ceyoir aucun vayageur qui pit payer pour le 
religieux. Enfin nous en ſortimes pour re- 
tourner au ſouterrein, bornant nos exploits à. 
ee rifible.evenewent, qui faiſoit encore le ſas 
jet de notre entretien, lorſque nous decouv- 
Times de loin un caroſſe à quatre mules. I 
venoit à nous au grand trot, & il ẽtoit accom⸗ 
pagnẽ de trois hommes à cheval qui nqus pa- 
rurent bien armés. Rolando fit faire halte 3 
la troupe pour tenir conſeil la- deſſus, & le r. 
ſultat fut qu'on attaqueroit. Aufi: tot il nous 
rangea de la maniere qu'il voulnt, & 5e 


mo 
— 


— == _—— 2 — - _ - — Ley 
ooo IE ON GT en en EE ot PA Li ES ARE nf 
— — > IL, TS RY — Ja _ _— S000 22 — 
——— * — 5 — . 
5 > Lou = — * — 


7 ad ind ae ⁵ M er eee oe ee 7 “ ... ] “.. ie 


Redo AY ©A +. wt SW OA» - 


+ Swe As 2-5 » ho. 


11 


7 7 { 
<- 02 
wk 


1 
W 


rl { > % I 
6d. 0 H ay, #225 s . 14 N +8 \ 
ROT TOE Oy n R 

Les 4a ae ah 


S. oe: r. 


tois au fond de la bataille entre le Fan 
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marchimes en bataille au devant du caroffs. 
Malgr E les applaudiſſemens que J avois recu 
dans le 18, je me ſentis aiſi d'un grand 


tremblement & bientöt il ſortit de tout mon 


corps une ſueur froide, . qui ne me preſageait 
„F 5 | 25 
rien de þ6n. Pour ſurefoit de bon . 


& le lieutenant, qui m'ayolent place l 
m' accoutumer au feu tout d'un coup. R 
lando remarquant juſqu'à quel point nature 


patiſſoit ches mol, me regarda de travers & 


me dit d'un air bruſque; Ecoute, Gil Blas, 


ſonge à faire ton devoir. Je tavertis que fi, 


tu recules, je te caſſerai la tete d'un coup de 
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ine 
pour 
Ro- 


piſtolet. irh trop perſuade qu'il le feroit - 


ment. Oeſt pourquoi je ne penſai plus qu'a 
recommander mon ame à Dieb, puiſgus je 


n*avois pas moins à craindre d'un cote qde 


de Pautre.”  * 
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Pendant ce tems- Ia le cafofle & les cavaliers _ 


- approchoient; Ils connurent quelle forte de 


ens nous Etions, & devinant notre deflein 2 


notre contenance, ils e arretereng à la portee 
d'une eſcopette. Us ayolent auſfi-bien que nous 
des carabines & des piftolers. I. 
ſe preparoient à nobs faire face,” 
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I monta far g de main, dont un des 


res. | II n/avolt.”pogy Armes que: ſon 
Ra pied. © Fae oe 8 for 
e quatre contre neuf, car le cocher de- 
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meura ſur Gn. ſiege, jls J renangerent vel no! 4 
avec. une audace qui redoubla mon effroi, . Je 

ne laiſſai pas dn 05 en dds, -tremblank: 4 

de tous mes mem hres, 3 tent iet a.tirkns 

13 5 en chaſes cow 
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: ce coup- 18 Wy 
- nd! eral point vy ce Krit 7008 
que preſent, Je ne v0 dis rien. BY 12 4 
me tropblant A * c Thar 1 
eur a_ ſpectacle Ke Woit. 
Tout 5 que, je ſen VR adh qu 152 gu 
bruit. de eee, Jeotendis, mes. com? 
= pagnons crnier.& pleine 15 35 Viehire, wiguin 75 
BM A cette acclamation, 14 terreur Jai s 210 0 J 
iy 3 * 5 E de mes enz, ſe ſe difliÞa, Jappers 2 
| Z Fus fur Je champ de bataille 158 Ga See 
= hers ctendus ſans, vie. De notre cot, Bous 
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Wi combats ben évanouiſſement duroit Ae 
If Tandis qu'il Soctupoit à la confiderer, nous 
„ ſongeames nous autres au butin. Nous com- 
2 mengames par nous aſfurer des chevaux des ca- 
valiers tubs, car ces animaux Eponyantes du 7 
brut des coups s'&toient un'peu'ecartss, apres 
avoir perdu leurs guides. Four les mules, elles 
n'avoient pas branle, Dr ood durant Faction, 
le cocher elit quitte ſon Hege pour fe fauver. 
Nous mimes pied à terre 1585 deteler, 54 
nous les chargeãmes de p uſiears malles 1 
nous trouvames attachces devant & J 8 oj 
caroſſe. Oela fait, on prit par ordre du capi-, Þ 
taine la dame qui n'avoit int encore rap- 2 
pelle ſes _— & on la mit 3 71 entre 
les mains d'un voleur des plus robuſtes & des 
mieux montes. Puis laMant Tar le grand che. 
min le careſſe & les morts de; ous, nous 
emmenanes avec nous la Gael 4, mules 2  - 
les chere e ,, Mi 
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1 y. avoit deja plus d'une h heure| 1 il wr 2 
nuit, N nqus 4 rivames al ſouterreins 
abord les beres A Pecurie, 15 „ 
Im, ck s oblige 'nqus-memes de Jes. ? 
tacher ku rateler '&: da) A K kein, pace 
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qu il en pouyoit arriver, .. 
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que le vieux negre etoit, au lit depuis trois 


2 Outre 1 la goutte Vavoit pris vio- 


emment, un rhumatiſme le tenoit entrepris 
de tous ſes membres, II ne lui reſtoit rien 
de libre que la langue, qu'il employoit à te» 
moigner ſon impatience par d'horribles blaſ- 
phemes. ., Nous laiſſames ce, miſerable jurer 
& blaiphemer. & nous allames a la cuiſine, 


od nous donnames toute notre attention à Ia 


dame, qui paroiſſoit environnee des ombres 


de la mort. Nous n'epargnames. rien pour 


la tirer de ſon evanouiſlement & nous cùmes 
le bonheur d'en venir à bout. Mais quand 
elle efit repris Puſage de ſes ſens & qu'elle fe 


vit entre les bras de pluſieurs hommes qui lui 


etolent inconnus, elle ſentit ſon malbeur. Elle 
en fremit. . Tout ce que la douleur & le d- 


ſeſpoir enſemble peuvent avoir de plus affreux, 


|  Parut peint dans ſes yeux, gu ele leva au ciel 
comme pour ſe plaindre à 
dont elle Etoit menacẽe. Puis cẽdant tout & 


ui des indignites 


coup à ces images épouvantables, elle 8. 
tombe en defaillance, fa paupiere ſe referme 
& les voleurs s'imaginent que la mort va leur 


enlever leur proie, Alors le capitaine ju 


ant plus à propos de Pabandonner L elle. m 


me, que de la tourmenter par de nouvealix. 
ſecours, la fit porter {ur le lit de"Leonarde, 


d on la laiſſa toute ſeule au hazard de g 
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Nous paſſames dans le ſalon, od bp def ugg! 


Word gui aroit été chirurgien, yifita les bleſs 
Fee e Ma. 
* : * | * b | \ 


Rar 
1 wY 
* 
* * 


114 , [1 
AR | „ 
- 4 4 


"6h 
4 o 4 
*. 


5 1 


: e "F 
2 mz 4 tz * * 
1 £ 


— 


* baume: operation faite, on voulut, voir 
ce qu'il y avoit dans les malles. Les unes fe 
trouverent remplies de dentelles & de linges, 
les autres d'habits, mais la derniefe qu'on 


toles; ce qui rẽjouit infiniment meſſieurs les 
interefles. Apres cet examen, la cuifinfere 


que nous ayions remportee, ſur quoi Rolando 


cord de bonne fot ; Naß Kb je me battrois 
comme un paladin, quan | 
ment deux on trois campagnes. La- defſus 
toute 1a compagnie prit mon part), en diſan 
qu'on devoit me le pardonner: que Tation 
avoit Ete vive & que Pour un us homme 
qui n'avoit jamais vu le feu, je ne ne nyervis 
point mal tire d' affaĩre. & 

La conyerſation'tomba enſuite ſur les mules. 
& les chevaux ye nous venions d'amener au 
ſouterrein. N Fut arrẽtẽ que le lendemain a- 
vant le jour nous partirions tous got be tes Al. 
ler reals i Manfilla, at probablement on. 
n'auroit point encore entend patter 2 
expedition.” Ayant pris cette reſolution,” — 4 
achevames de ſouper. Puis nous rebo 

a la cuiſine pour volt la data e que nous ko- 
vames dans For 


quoiqu'elle arſit ine 
Tom. I, P , * | 'E 
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ouvrit fenfermoit quelques ſacs pleins de piſ- 


dreſſa le buffet, mit le convert & ſervit. Nous | 
nous entretinmes d' abord de la grande victoire 


m' adreſſant la paro : Avoue, Gil Blas, me 
dit-il, avoue, mon enfant, que tu as eu grande 
peur. Je'repondis que j'en demeurois d'ac- 


J aurois fait ſeule- 


SOT me areas,” Rc es 
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vie, quelques voleurs ne laiſſerent pas de jet: 
ter ſur elle un eil profane & de témeigner 
une brutale envie qu ils auroient ſatisfaite, ſi 
Rolando ne les en elit empèchés, en leur re. 
prſentant qu'ils devoient du moins attendre 
que la dame fat ſortie de cet accablement de 
triſteſſe qui lui otoit tout ſentiment. Le re. 
ſpect qu ils avoient pour leur capitaine, re- 
tint leur incontinence. Sans cela rien ne 
pouvoit ſauver la dame. Sa mort _ meme 
n'auroit peut- etre pas mis ſon honneur en 
Nous laiſſames encore cette malheureuſe 
femme dans l'ẽtat od elle ẽtoit. Rolando ſe 
contenta de charger Leonarde d'en avoir ſoin, 
& chacun ſe retira dans ſa chambre. Pour 
moi, lorſque je fus couché, au lien de me 
livrer au ſommeil, je ne ſis que m'occupet 
du malheur de la dame. Je ne doutois point 
que ce ne fit une perſonne de qualité; & Jen 
trouvois ſon ſort plus deplorable. Je ne pot 
vois, ſans fremir, me peindre les horreurs qui 
T attendoient & je m' en ſentois auſſi vivement 
touch, que fi le ſang od Pamitie m'euſſent 
attach à elle. Enfin, apres avoir bien plain 
fa deſtinee, je revai aux moyens de preſerver 
ſion honneur du peril dont il ẽtoit menace, '& 
de me tirex en meme tems du ſoutefrein. , 
ſongeai que le vieux negre ne pouvoit ſe 


muer, & que depuis ſon;indiſpoſition la ,eal 

| niere avoit la clef de la grille. Cette pew 
t ſee m'cchauffa imagination & me kt-oon 
bLeeroir un projet que je digerai bien; f 
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Jen commengai ſur le champ Pexecution de 
ta mantere ſuiv ante. 
je feignis d'avoir la colique. je pouſſai 
d'abord des plaintes & des gemiſſemens. En- 
ſuite ẽlevant la voix, je jettaĩ de grands eris. 
Les voleurs ſe reveillent & ſont bientot aupres 
de moi. Ils me demandent ce qui m'oblige 
à crier ainſi. Je repondis que j'avois une 
colique horrible & pour mieux le leur per- 
ſuader, je me mis a grincer les dents, à faire 
des grimaccs & des contorſions effroyables & 
2 magiter d'une Etrange fagon. Apres cela, 
je deyins tout A coup tranquille, comme. ſt 
mes douleurs m'euſſent donné quelque re- 
lache. Un inſtant apres, je me remis à faire 
des bonds ſur mon grabat & à me tordre les 
bras. En un mot, je jouai fi bien mon role, 
que les voleurs, tous fins qu'ils etoient, sy 
laiſſerent tromper & crurent qu'en effet je ſen- 
tois des tranchtes violentes. Mais en faiſant 
ſi bien mon perſonnage je fus tourmentẽé 
d'une oy fagon ; car des que mes cha- 
ritables confreres s'imaginerent que je ſouf- 
frois, les voila tous qui s empreſſent a me ſou : 
lager. L'un m'apporte une bouteille d'cau | 
de vie, & m'en fait avaler la moitié, Vautre 
me donne malgré moi un lavement d huile 
d'amandes douces, un autre va chauffer une 
ſerviette & vient mel'appliquer toute brülante 
ſur le ventre. Payois beau erier miſericorde 3 
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Eufin ge pouvant plus y rẽſiſter, je fus oblige Har 
de leur dire que je ne ſentois plus de, tran» Wl cet! 


chtes & que je les conjurois de me donner ras 
ge Ils ceſſerent de me fatiguer de ref 
leurs remedes & je me Zardai bien de Me ley 

plaindre d'avantage,: de peur d'eprouver en - 5/al 


Cette ſcene dura . pres de trois. heures, je 
Apres quoi les voleurs jugeant que le jour ng 
devoit pas .etze fort Eloigne ſe preparerent 4 
partir pour Manſilla. Je fis alors un nouveau 
Iaazi. Je 'voulus me lever pour leur faire 
croire que j'avois grande envie de les accom- 
pagner. Mais ils m' en empecherent;: Non 
non, Gil Blas, me dit le ſeigneur Rolando, 
demeure ici, mon fils. Ta colique r 
te reprendre. Ta viendras une autre fois avec 
nous. Pour aujourd'hui, tu n'es pas en Stat 
de nous ſuivre. Repoſe toi toute la journée, 
Tu as beſoin de repos, je ne crus pas deydir 
inſiſter fort ſur cela, de crainte que Pon ur 
ie. rendit à mes inſtances. Je parus ſeule, 
partie. Ce que je ſis d'un air ſi naturel, 
_ "quits ſortirent tous du ſouterreis, fans avoir 
le moindre ſoupgon de mon prejet,  Apres 
leur depart que j'avois tächt-de hater par mes 
 veux, je m' adreſſaĩ ce diſcours: Oh ga 
Gil Blas, c'eſt a preſent qu'il faut avoir de 
reſolution. - Armes-toi de courage ꝓour aches 
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ver ce que tu as ſi heureuſement e 


la choſe me paroit aiſee. Domingo n'eſt point 
„„ ay ns, e 
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"de SANTILLANT. 53 5 
narde ne peut t'empècher de Vexecuter, / Saiſis 


cette oecaſion de 'echapper. Tu n'en trouve. 


ras jamais peut - ẽtre unè plus favorable. Ces 

reflexions me remplirent de conflance. je me 
levai. Je pris mon 'epee' & mes piſtolets & 
Jallai d*abord à la cuiſine; mais avant que 
d'y entrer, comme j'entendis parler Leonarde, 
je m'arretai pour Pecouter. Elle parloit à la 
dame inconnue, qui avoit repris ſes eſprits & 
qui conſidẽrant toute fon infortune, pleuroit 
alors & ſe dẽſeſpẽroit: Pleurez, ma fille, lui 
diſoit la vieille, fondez en larmes. N'eparg- 
nez point les ſoupirs cela vous ſoulagera. 
Votre ſaiſiſſement étoit dangereux; mais il 

n'y a plus rien à craindre, puiſque vous ver- 

ſez des pleurs. Votre douleur vappaiſera peu 
à peu & vous vous accoutumerez à vivre ici 
avec nos meſſieurs qui font dhonnetes gens. 
Vous ſerez mieux traitee qu'une princeſſe. 
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ſe ne donnai pas le tems A Leonarde d'en 


dire d'avantage. Pentrai & lui mettant un 


piſtolet ſur la gorge, je la preſſai dun air 


menacant de me remettre la clef de la grille. 
Elle fi troublée de mon action, & quoique 
tres-avancee dans ſa carriere, elle fe ſentit en- 
core aſſez attachee a la vie pour n'oſer me re- 
fuſer ee que je lai demandois. Lorſque j eus 
la clef entre les mains, j*adrefſai la. parole 
a la dame affligee: Madame, lui dis- je, fe 
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© quilement {eller & brider mon cheval, &4 95 
tois dans la reſolution de le guerir * adicale- 
ment de tqus ſes maux, s'il s aviſoit de woulai 
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lui proteſtant que je la tuerols, ſi elle 


„ * 15 $ v4 | > 
me contredire, prit le parti de,,.me. lail 
FIRE | . ' er 
faire tout ce que je voulus. J'allumai, de la 
bougie & J allai avec Vinconnue à la cham- 
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il vous plaira que je vous conduiſe. LA d 


vous pour me ſuivfe. Je vais vons 1 7 oy 
de fat pas ſourde à ma voix, & nes 20 


d (pay eee eee 
pellant tout ce qui lui reſtoit de force, elle ſe 
bs & vint ſe jetter à mes pieds en me con- 
jorant de conſerver {on honneur. Je la te. 
levai & Vaſlurai qu'elle pouvoit compter fat 
moi. Enſuite je pris des cordes que j̃ apper- 
eus dans la cuiſine, & à Paide 985 me, je 
Bai LeEonarde au pied d'une groſſe table, en 

;poul- 
Foit le moindre cri La bonne 1;conarde per- 
ſuadee que je n'y manquerois pas, 215 

aif 


bre od, Etoient les eſpeces d'or & d'argent. 
Je mis dans meg poches autant de piſtoles & 


de doubles piſtoles qu'il y en put tenir; & 
4 apr Og la dame a sen charger ; auſh, je 


lui repre 


ntai qu'elle ne faiſoĩt que repren; 
dre ſon bien, ce qu'elle fit ſans; ſcrupnle. 
Quand nous en eùmes une bonne proyiffon, 


nous marchämes vers Vecurie.z og j'entral 
ſeal avec mes piſſolets en tat. | . comptois 

bien que le vieux negre, malgré 

ſon rhumatiſme, ne me laiſſeroit pas tran- 


25 x 


fawe le méchant; mais par bonheur, Al By 
Bs PO he 7 


0 8 0 
7 


CA 


Exoit 


* 
— 


oy 


5 8 — FRY as 4 KS R „ 8 hy ed — — - 


„ ce Ow © ee. hy 0. 


, * K * ET Py 
8 ; g . 6; 4 
* n N as * Yu”? 
1 % 4 Fe * 
* 2 ö bd % 


« 


rs ſi accab 


des douleurs qu'il avoĩt ſouf+ 
tirai mon cheval de Pecurie, ſans meme qu il 
pariit sen W e La dame m'attendoit 
à la porte. Nous enfilames promptement Val- 
lee par od Fon ſortoit du 84536 Nous 
arrivons A la grille, nous l'ouvrons & nous 
parvenons.enfin A la trape. Nous eũmes beau- 
coup de peine à la lever, ou plutot pour en 
venir à bout, nous eümes beſoin de la force 
nouvelle que nous preta Tenvie de nous fau - 
vers. 2 3 


Le jour commengoit à paroftre, lorſque 


nous nous vimes hors de cet abime. Nous 
ſongeames auffitot à nous en Eloigner, Je me 
jettaĩ en Jelle: la dame monta derriere moi, 
& ſuivant au galop le premier ſentier qui ſe 
préſenta, nous ſortimes bientdt de la fort, 
Nous entrimes dans une plaine coupte de 
pluſieurs routes. Nous en primes une au ha- 
zard. Je monrois de peur qu'elle ne nous 

conduifit a Manſilla & que nous ne rencon- 

traſſions Rolando & ſes camarades. Ce qui 
pouvoit fort bien nous arriver. Henreule- 
ment ma crainte fut vaine. Nous arrivames 
a la ville d' Aſtorga ſur les deux heures après 
midi. Pappercus des gens qui nous. regar» 
doient avec une extreme attention, comme fi 
Fett étẽ pour eux un ſpectacle nouveau de 
voir une femme à cheyal derriere un homme, 
Nous deſcendimes à la premiere hotelene, ou 
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rtes, & 3d celles qu'il ſonffroit encore, que ſe 


J ordonnaĩ d abord qu on mit à la breche ue 


perdrix & un lapreau, Pendant qu'on exe- | 
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Hisromf & Git Ras 
datolt mon ordre, & don nous prepardlt l 


| Jiner, je conduifis la dame Ine chambre, 


tugal ala tete d'un regiment qu'il comman- 
doit. Il me laiſſa ſi peu de bien, que Sto 
un aſſez mauvais parti, quoiq ae je fuſſe fille 
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tre ſuivant. 
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Pluſieurs cavaliers des plus conſidérables f 


od nous commencames à nous entretenir. Ce 
que nous n'avions pu faire en chemin, parce 

ue nous ętions venus trop vite. Elle me tc. 
moigna combien elle Etoit ſenfible au ſervice 


que je venois de lui rendre, & me dit qu'a- 


2 une action ſi gen reuſe, elle ne pouvoit 
fe perſuader que je fuſſe un compagnon des 
brigands à qui je Pavois arrachee; Je lui con- 


tai mon hiftoire, pour la confirmer dans 14 


bonne opinion qu'elle avoit congue de moi 
Par-Ià je Pen gageal à me donner ſa confiance 
& à m'apprendre ſes malheurs, qu'elle me 
Faconta comme je vals Je dire dans Je chaphy 
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1, Hiſtoire de Dana Mencia de Moſquera. 
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Dona Mencia de Moſquera. D. Martin 
mon pere, apres avoir conſumẽ preſque tout 
ſon patrimoine dans le ſervice, fut tuẽ en Por- 


unique. ſe ne manquai pas 'tontefois' Mas 
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mans, malgré la mediocrite de ma fortyngs 


ſpagne mg rechercheront en mariage, - Gel 
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FE ſuis née à Valladolid; & je mappelle 
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qui s'attira mon attention, fut don Alvar de 
Mello. Veéritablement il étoit mieux fait 
que ſes rivaux, mais des quahtes plus ſolides 
Peſprit, de la diſcretion, de la valeur & de 
la probite.. D' ailleurs il pouvoit paſſer pour 
Taomme du monde le plus galant.  Falloit-it 
donner une fete? rien n'etoit. mieux entendu, 
& s'il paroiſſoit dans des joütes, il y faiſoit 
toujours admirer fa force & ſon adreſſe. Je le 
preferai donc à tous les autres & je Pepouſai. 
Peu de jours apres notre mariage, il rencon- 
tra dans un endroit ecarte. don Andre de Ba- 
eſa qui avoit ẽtẽ un de ſes rivaux. Ils fe. pi- 
querent l'un autre & mirent-Vepee à la main. 
li en colts la vie à don Andre. Comme il 
ẽtoit neveu du corrẽgidor de Valladolid, hom 
me violent & mortel ennemĩ de la maiſon de 
Mello, Don Alvar cyut ne pouvoir aſſez tot 
ſortir de la ville. Il xevint ꝓromptement au 
logis, od pendant qu'on lui prẽparoit un che- 
val, il me conta ee qui veneit de lui arrives. 
Ma chere Mencia, me dit- il enſuite, il faut 
nous ſẽparer, c'eſt une neceſſitẽ. Vous con- 
noiſſez le corrẽgidor. Ne nous flattons point. 
Il va me pourſuiyre virement. Vous n'ig- 
norez pas quel eſt ſon crẽdit. Je ne ſeraĩ pas 
en ſüretẽ dans le royaume. II Etoit ſi pene-. 


il me voyoit ſaiſie, qu'il nen put dlavantage. | 
Je lui fis prendre de Lor | & quelques pierre- , 
nes Puis il me tendit les bras & nous ne 
knes pendant un quart d'he * FOR 


a * 


trẽ de ſa donleur & plus encore de celle dont 


tune fut confiſque. 
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58 WVisroime de Git Bras 
dre nos Toapirs & nos larmes.” Enfin, on Nut 
Pavertir que le chevaletoit pret. ' II s'arrache 
d' auprès de moi. Il part & me laiſſe dans un 
etat qu'on ne ſgauroit exprimer. Heureuſe ſi 
l exces de mon affliction m*eiit alors fait mou- 
rir! que ma mort m'auroit Epargne de peines 
& d'ennuis! Quelques heures apres que don 
Alvar fut parti, Je corregidor apprit 1a fuite. 
II le fit pourſuivre par tous les alguazMs de 
Valladolid, & n'epargna rien pour L avoir en 
ſa puiſſance. Mon <epoux* toutefois trompa 
ſon reſſentiment & ſeut ſe mettre en ſurete: 
de maniere que le juge ſe voyant reduit 3 
borner ſa vengeance I 2 ſeule ſatisfaction do- 
ter les biens à un homme dont il auroit voulu 
verſer le ſang. Il n'y travailla pas en vain. 
"Tout ce que don Alvar pouvoit avoir de for- 
. "Je demeurai dans une ſituation tres-afff.. 
geante. J'avois A peine de quoi ſabſiſter. Je 
_ commengai à mener une vie retiree, n'ayant 
waone femme pour tout domeſtique. Je pak 
Lois les yours A pleuter, non une indigene get 
Je ſupportois patiemment, mais abſence dun 
Epoux cheri, dont je ne recevois aucune nor- 
velle. H/nyavoit pourtant promis dans 108 
-i4riltes adieux Jul auroit ſoin de m'infermer 


Ae ſon ſort, dans quelque endroit dd monde 
Od ſa mauvaiſe etoile pat le conduire, Ce 
Pendant ſept apices Pecoulerent fans ge 
tendiſſe parſer de lui. L'ificertitude ane 
_ ,ois de {a deſtinée me cauſoit une 'profeul 
 Friltefſe.. Enfia, 3 *appris que" combat 
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pour Te rot de Portugal dans le royaume de 
Fez, il avoit perdu la vie dans une bataille. ' 
Un homme revenu depuis peu d' Afrique me 
fit ce rapport, en m' aſſurant qu'il avoit par- 
faitement connu don Alvar de Mello, qu'il 
avoit ſervi dans Parmèe Portugaiſe avec lui, 
& qu'il Pavoĩt vu périr dans PaQtion. Il a- 
Joutoit à cela d'autres circonſtances encore 
qui acheverent de me perſuader que mon &- 
poux n'ẽtoĩt plus. Ce rapport ne ſervit qu'a 
fortifier ma douleur & qu'a me faire prendre 
la reſolution de ne jamais me remarier. 

Dans ce tems-là don Ambrofio Meſia Ca- 
rillo marquis de la Guardia, vint a Vallado- 
lid. C'etoit un de ces vieux ſeigneurs qui 
par leurs manieres galantes & polies font ou- 
blier leur age, & ſgavent encore plaire aux 
femmes. Un jour on lui conta par hazard 
Phiſtoire de don Alvar, & ſur le portrait qu'on 
lui fit de moi, il efit envie de me voir. Pour 
fatisfaire ſa curioſite, il agna une de mes pa- 
rentes quĩ d'accord 10 


ui m'attira chez elle. 
Is' y trouva. Il me vit & je lui plus mal- 
gre l'impreſſion de douleur qu'on remarquoit 
ſur mon viſage: mais que disje'\malgre? 
peut-etre ne fut- il touche que de mon air 
triſte & languiſſant qui le prevenoit en faveur 
de ma ſidẽlitẽ. Ma mélancolie peut-etre fit 
naitre ſon amour. Auſſi bien, il me dit plus 
dune fois qu'il me regardoit cotame un pro- 
dige de conſtance & meme qu'il envioit le ſort 
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Gailleurs, © En un mot, il fut frappe de ma 
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de mon mati, quelque deplorable. qu'il fit = 
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vue; & i] n'edit pas beſoia de me voir une fe. 
conde fois pour former la reſolution de m'e- 
II choiſit Pentremiſe de ma parente, pour 
me faire agreer ſon deſſein. Elle me vint 
trouver & me repreſenta qqe mon E poux a- 
yant acheve ſon deſtin dans le royaume de Fez, 
comme on nous Pavoit rapporte, il n*etoit pas 


raiſonnable d'enſevelir plus long tems mes 


charmes: que Pavois-afſez pleurè un homme 
avec qui je n' avois te unie que quelques mo- 
mens, & que je devois profiter de Loccaſion 
qui ſe-preſentoit : que je ſerois la plus hen- 
reuſe femme du monde. La- deſſus elle me 
vanta la nobleſſe du vieux marquis, ſes grandi 
biens & ſon bon caractere: mais elle eũt beat 
s etendre avec <loquence ſur tous les avanta. 

ges qu'il poſſedoit, olle ne put me perſuader, 
: Te del pas que je doutaſſe de la mort de don 
Alvar, ni que la crainte de le revoir tout a 
coup, lorſque j'y penſerois le moins, ma- 
tät; le pea de penchant, ou plutde la -rEpn- 

gnance que je me ſentois pour un ſecond ma- 
Tiage, apres tous les malheurs du premier, fai- 
ſoit le ſeul obſtacle que ma parente eut à lever. 

Auſſi ne ſe rebuta⸗t· elle pdint. Au contrivire, 


5 ſon ele pbur don Ambrafio en refosbla. Mlle 


_ *Engagea toute ma famille dans Jes intétgsts de 

ce vieux ſeigneur. Mes parens comnience- 
rent ame preſſer d accepter un patti Favants 
geux. Pen 6iois à tout :momentobledeey Jaws 
Portunce,: tourmentée; il eſt vrai que mal Wis 
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Ne Doing 
ſiſtance. II ne falloit pas moins que Paffreuſe 
nẽceſſitè od, j'6tois pour m'y determiner.... 4s" 
Je ne pus donc men defendre ; je cẽdai 3 
leurs preſſantes inſtances & J*epouſai le, mar- 
quis de la Guardia, qui 7 15 lendemain de 


mes ndces, m'emmena dans un tres beau cha- | 


teau qu'il a aupres de de Burgos entre Gajal & 
Rodillas, II congut pour moi un amour vio- 
lent. 
une envie de me plaire, II s 'Etudioit 2 A Pre- 
venir mes moindres defirs. Jamais é ponx n'a 
eu tant d'egards pour une femme & jamais 
aman: n'a fait voir tant de complaiſance pour 
une maitreſſe, Jadmirois un homme d'un ca- 


ractere ſi .aimable & je me conſolois en quel- 


que fagon de la perte de don Alvar, puiſqu'en- 


fin je faiſois le bonheur d un ſeigneur al 
que le marquis: je Faurois paſſiongẽment 5 


ime, malgre la dilproportion de nos ages, ft 
j'euſſe ets J d'aimer quelqu'un apres 
don Alvar. 

roient avoir qu une paſſion. | Le ſouxenir de 


mon premier 18 rendojent inutiles tous 
les ſoins que le 


Pair un | jour a une fenetre_de mon apparte- 


ment, J appereus dans le. jardin une maniere 


de payſan qui me regardait ayec attention. 


Je crus que c'Ftoit- un 1 jardinier, Je 


: lendemain, 


pris pen garde 3 tut ; 
; ym 185 m tant 
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Je remarquois dans toutes ſes actions 


ais les cœurs conſtans ne ſcau- 


econd prenoit pour me plaire. 
Je ne pouvois donc payer {a tendreſſe que de 
purs ſentimens de reconnaiſſance. ... 


1 Eto1s dans cette diſpoſition, grand 3 ; 
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62 , Hirgrorss & Gr Bras 
m' ẽtant remiſe à la fenetre, je le vis au me. 


Mme endroit & il e encore fort attach Ji 
2 & me confiderer. Cela me frappa.. Je Len- 5 
_ viſageat A mon tour & apres Payoir obſerve ſe 
quelque tems, il me ſembla reconnoitre les Ch 
traits du malheureux don Alvar. Cette ref- Ge 
ſemblance excita dans tous mes fens un trou- 15 
ble inconcevable. Je ponſſat un grand cri. Why 
Peætois alors par bonheur ſeule avec Ines, celle bod 
de mes femmes qui avoit la ptns de part a ma pa 
confiance. Je lui dis le ſoupgon qui agitoit (oi 
mes eſprits. Elle ne fit qu'en rire, & elle ws 
s'imagina qu'une legere reſſemblance avoit cos 
trompe mes yeux. Raſſurez- vous, madame, Wl 1. 
me dit-elle, & ne penſez pas que vous ayez SR 
vu votre premier epoux. Quelle apparence y vo 
a-t-il qu'il ſoit ict ſous une forme de payſan? | pe! 
Eft-il meme croyable qu'il vive encore? Je ¶ Jet 
vais, ajouta-t-elle, pour vous mettre Peſprit i. 
en repos, deſcendre au jardin & parler à ce da 
villageois. Je ſgaurai quel homme c'eſt, & 1. 
Je reviendrai dans un moment vous Pappren- n 
dre. Ines alla donc au jardin & peu de tems dej 
apres, je la vis rentrer dans mon appartement Will c-{ 
fort emue :; Madame, dit-elle, votre foupcon br 
eſt que trop bien ᷑clairci. C'eſt don Alvar Will ic 
Jui-meme que vous venez de voir, II s'eſt de- vo 
eonvert d'abord & il vous demande un entre» vis 
%%% ble 
Comme je pouvois à Pheure meme recevoir do 
don Alvar, parce que le marquis toit @ Bur- 5 
gos, je chargeai ma ſuivante de Pamenerdans rio 
Von Cabinet par un oſcatier derobe. Wow Bll | 
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jugez bien que j ẽtois dans une terrible agita - 
tion. Je ne pus ſoutenir la vue d'un homme 
qui ᷑toit en droit de m accabler de reproches, 
Je m*evanouis des qu'il fe préſenta devant 
moi, comme fi-c'efit £te ſon ombre. Ils me 
ſecoururent promptement Ines & lui, & quand 
ils m'eurent fait revepir de mon Evanouifie-- 
ment, don Alvar me dit: Madame, remet- 
tez-· vous de grace. Que ma preſence ne ſoit. 
pas un ſupplice pour vous. Je n'ai pas deſ- 
ſein de vous faire la moindre peine. je ne 
viens point en ẽpoux furieux vous demander 
compte de la foi jure & vous faire un crime. 
du ſecond engagement que vous avez con- 
trace. Je n'ignore pas que c'eſt Pouytage de 
votre famille. Je. ſuis inſtruit de toutes les 
perſecutions que vous avez ſouffertes à ce ſu- 
jet. D'ailleurs on a repandu dans Valladolid 
le bruit de mg mort 2. vous Payez cru avec. 
d' autant plus de fondement, qu' aucune lettre. 
de ma part ne vous aſſuroĩt du cantraire. En- 
fin, je ſais de quelle maniere vous avez ysen 
depuis notre eruelle ſeparation & que la ne- 
ceſſitẽ plutõt que amour vous a jette dans les 
bras du marquis. Ah ſeigneur, interrompis- 
je en pleurant, pourquoi voulez-yous excuſer 
votre Epoule 2 Zn e eſt coupable puiſque vous 
vivez. Que ne ſuis- je encore dans Ia miſega, 
ble ſituation od j'stois ayant que d'épouſer 
don Ambroſio ? *Funeſte , hymence-! Belas, 
Jaor be du moins gang ma miſere la conſola, 
non e vaug, xevoir ſans rou . Wo” 
Ma chere Menci rec don Alvar du 
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6 rst: Gun Bras 
air qui marquoit juſqu'à quel point if Eteit. 
penetre'de mes larmes, je ne me plains pas 

de vous, & bien loin de vous reprocher Petar 
brillant od je vous retrouve, je jure que Fen 
17 . 6 au ciel, Depuis le triſte jour de 
mon depart de Valladohd, Pai toujours eu la 
fortune contraire; ma vie n'a été qu'un en- 
„ chainement d'infortunes, & pour comble de 
E - _ malkevrs, je n'ai pe vous donner de mes nou- 
= velles, Trop für de votre amour, je mie re- 
préſentois ſans ceſſe la ſituation od ma fatale 
tendreſſe vous avoit reduite. Je me peignois 

_ dona'Mencia dans les pleurs! Vous faiſiez 
Je plus grand de mes maux. Quelquefols, je 
Payouerai ; je me ſuis yeproche comme un 
Ctime le bonheur de vous avoir plu. Pai fou- 
= Hite que vous cuſliez eu du penchant pour 
 equclqufun de mes rivanx, puiſque la prefe- 
4 rence que vous m*aviez donnee ſur eux vous 
edlitoit fi cher. Cependant apres ſept annees 
de ſouffrances, plus Epris de vous que jamais, 
Fal voula vous revoir. Je n'zi pu réſiſter 3 
cette envie, & Ia fin d'un long eſclavage ms 
\ yant per mis de la ſatisfairę, y ai ete fous.cede- 

| guiſement a Valladolid, au hazard de tre d- 
couvert. LA Pai tout appris. - Je fois wenn er 
ſulte à ce chateau & Jai trouvẽ moyen'den'th- 
troduirè chez le jardinier; qui m'a retena pour 
; _ 'travailler dans hoy jardins. Voila dé quelle 
maniere je me ſuis conduit pour parent 
P qus parler ſecrettement. Mais he eu 
= dier pas que i troubler parmow 
3 4 icitEUont vous jouiſſes, © 
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vous aĩme plus que moi: meme, Je reſpecte 
votre repos & je vais apres cet entretien ache- 
ver loin de vous de triſtes jours que je vous 
ſacriss : n i, rnd 90 
Non, don Alvar, non, m ẽcriai· je à ces pa- 
roles! Le ciel ne voùs a point amenè ici pour 
rien, & je ne ſouffriraĩ pas que vous me quit - 
tiez une ſeconde fois. Je veux partir avec 
vous, Il n'y a que la mort qui puiſſe deſormais 
nous ſEparer, .Croyez-moi, reprit- il, vivez avec 
don Ambroſio. Ne vous aſſociez point à mes 
malheurs, -Laiflez m'en ſoutenir tout le poids. 
Il me dit encore d'autres choſes ſemblables ; 
mais plus il paroifſoit vouloir s ĩimmoler a mon 
bonheur, moins je me ſentois.diſpoſee à y eon - 
ſentir. Lorſqu' il me vit ferme dans la rẽſolu- 
tion de le ſuiyre, il changes tout J coup d 
ton, & prenant un air plus content: Madame, 
me dit. il, eſt· il poſſible que vous ſoyez dans les 
ſcntimens ou vous paroiſſez etre? Ah! pui- 
que vous m' aimez encore aſſez pour preterer 
ma miſere à la proſperite od vous vous trouvez, 
allons done demeurer à Betancos dans le fon 


5 ** , =y 
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du royaume de Galice. Pai JA une retraite 
aſſure, . Si mes diſgraces mont ots tous mes 
biens, elles ne m'ont point fait perdre tou 
mes amis. II m'en relle encorę de gdeles, & * 
qui m'ogt mis en Stat de vous enlever. . Pai - 
fait faire un caroſſe à Zamora pat leur ſecours. | 
Yai acheté des, mules & des chevaux, & je ſuis 
accompagne de trois Galigiens de: 1 . 


11s font armes de carabines & de-piltolets, & 
attendent mes orgres dans le village de Ro 
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e 
Pendant deux jours Jans voi 
_ . Trouffes aucun cavalier. Nous eſperiens abe 
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las: Profftons zjouta-t-il, de Vabſeribe'de dot 


His re & Git Bras, 


"Ambrofio. Te vais faire venir le carofffjuſqu'% 
m porte de ce château, & nous partironis' dans 
le moment. Py conſentis. Pon Alvar vole 
vers Rodillas & revint en peu de tems avec 


| tes trois cavaliers m'enlever au milieu de 


mes femmes, qui ne ſpachant que penſer de 
cet enlevement, ſe ſauverent fort efffaykes. 
Ines ſeule Etoit au fait, mais elle refuſa de 


Her fon fort au mien, paree qu elle aimeit 
un valet de chambre de don Ambsofo. "Ce 


Auf prouve bien que Vattachement de nes plus 
'Zeles domeſtiques neſt point à I'spteuye de 
Je montal done en catoſſe avec den Alvar, 
/emportint dee habits dere pris 
ries que p avois avant mon ſecond'mariage, car 


1 a4 GAs; 


je ne voulas rien prendre de toat ce que le 


marquis m*avoit donné en m'cpoufant. Nous 


© 


primes la route du royaume de Galiee, ſans 


Treavoir fi nous ſerions aſſea kenreux pour 5 
'#rriver. Nous avions fojes de”crathidrs' que 
den Ambroſio à fon retour ne fe mir far nos 


races aver un grand nombre de yevfonnes & 


„„ 
fans voir paroitre I des 


Ja troifieme Joutrnbe ſe paſſeroir de mene & 
a _ kous nous entretenions fort tranguſſe⸗ 


F Vn. Don Alvar me contoit Ja triſte-aven- 
Jute que donns lien an bruit de a e 
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trämes hier fur le chemin de Leon les rabies 


avec qui:ybus ẽtiez. ,C'eft lui qu ils ont tuẽ 
avec tous ſes gens, & c'eſt lui qui fait couler 


les pleurs r vous me N TR 1252 4 i 


moment. bh 
. -- 
- CHAPITRE- — ty 


De _—_ maniere diſagriable Gil Blas & la Jimi 
| uren ee, . 


) 


* 


le godt de Séneque, je la laiffai creek un I- 
bre cours A ſes ſoupirs. je pleurar meme 
auſſi, tant il eſt 7 . de sintérefer pbur 
les malheureut & partienlierement r' une 
belle perſonne alli; "= vallois lui demäander 
quel parti elle vouloit prendre dans Ia con- 
joncture od elle ſe trouvoit, & peut-eite al- 
loit-elle me conſutter la- deffus, notre con- 
verſation n'eüt pas Etẽ / intetromp ne'; "mats 
nous entendi mes dans Thöôtelferie un rand 
bruit qui malgré nous attira notre attention. 
Ce bruit etolt cauſe par Farriré du eortgidor 
ſuivi de deux alguazils * & de pluſicurs arch- 


ers. Ils vinrent dans Ia chambre ot nous * © Ih 4 


ons. Un Tn cayalier, qui bs; accompa 


* axe; Cen un Hylfffer exfcotear des oriresds 
CITY — d OR" 2 


ONA Mencia fondit en Fumes ap 155 
avoir acheve ce recit, bien loin den- 
treprendre de la conſoler pat des diſcours dans 
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58 Hisrome % GIL Bras 
not, &approcha de moi le premier & ſo mit ll +; 
A-reparder de pres mon habit. II n'eüt pas a 
beſoin de Pexaminer long-tems. Par ſaint d 
Jacques, s'ecria-t-il, voila mon pourpoint. 01 
C'eſt lui-mEme, Il n'eſt pas plus difficile a fe 
reconnoitre que mon cheval. Vous pouvez tc 
 arreter ce galant ſur ma parole. Je necrains q 
pas de m'expoſer a lui faire reparation d'hon- d 
neur. Je ſuis. ſar que c'eſt un de ces voleurs d 
Aui ont une retraite inconnue en ce pays- ci. ti 
A ce diſcours qui m'apprenoit que ce cava- q 
her Etoit le zentlomme vole dont j avois par te 
malheur toute la dépouille, je demeurai ſur- p 
pris, confus, deconcerte. Le corregidor, que er 
_ 1a charge obligeoit plutot A tirer une may- tr 
vaiſe'conſequence de mon embarras, qu'a ex- A 
Pliquer favorablement, jugea que-Paccuſation cc 
n'etoit pas mal fondee, & preſumant que la g 
dame pouvoit ᷑tre complice, il nous fit em- ec 
priſonner tous deux ſeparement. Ce juge n. ge 
toit pas de ceux qui ont le regard terrible, il la 
_avoit Pair doux & riant. Dieu ſcait s il en 
valoit mieux pour cela. Sitot que je, fus-en yi 
priſon, il y vint avec ſes deux furets, c'eſt-a- q 
3 dire ſes deux alguazils. Ils entrerent d'un ait q 
3 Jjoyeux. Il ſembloit qu' ils euſſent un preſſen- de 
timent qu'ils alloient faire une bonne affaire. i 
Ils n'oublierent pas Jeur bonne coutume, ils va 
| commencerent par me fouiller, Quelle ü- pe 
beine pour ces meſſieurs ! Ils n'avoient jamais 5 
peut- etre fait un ſi bon coup. A chaque Poi. je 


Sue uber e tiroient, je voypis leurs 
Fux etinceller de joje. Le corre gidor le 


4 


Fe 


tout paroiſſdit hors de lui- meme. Mon en⸗ 


fant, me diſoit- il d'un ton de voix plein de 
douceur, nous faiſons notre charge; mais ne 


crains rien. Si tun'es pas coupable, on ne te 


fera point de mal, Cependant ils vaiderent 
tout doueement mes poches, & me prirent ce 
que les voleurs meme avoient reſpe&e, je yeux 
dire les quarante ducats de mon onele. Hs nen 


demeurerent pas la, leurs mains avides & infa- 
tigables me parcoururent depuis la téte juf · 


qu'aux pieds. Ils me tournerent de tous cõ- 


tes, & me depouillerent pour voir je n'avois 
point d' argent entre la peau & la chemiſe. f Je 
crois qu' ils m'aunoient volontiers ouvert le ven- 


tre pour voir s -n'y en avoit peint dedans. 0 
Apres qu'ils eurent {i bien fait leur charge, le 
corregidor . m'ipterrogea. je lui contai in- 


= 


genument tout ce qui m'etoit arrive. II E 


ecrire ma depoſition, puis il ſortit avec ſes 


gens & mes eſpeces, me laiſſant tout nud ſux 


la paille. 3 $0407 427 > n TLIPS ab 31 4 
O vie humaine, m'ëcriai-je, quand je me 
vis ſeul & dans cet ẽtat! que tu es retnphe 


d'aventures bizatres & de contretems! Depuis 


des diſgraces;. 4 A | peine ſuis je hors: d'un pe- 


nil, que je retombe dans un ante. En arri- 
vant dans cette ville, j ẽtois bien éloigné de 


penſer que y ferois ſitöt conuoiſſanet᷑ àvec le 


corregidor. En ſaiſant ces reflexions inutles, 


je remis le maudit pourpoint & Je ceſte de has 
billement qui m'avoit porte malheut ; pus 
moi-méme à prendre courage 3 


* 


m'exhortani 


Sa: 


70 Hisrorgn ae Gil Bras 


Allons dis- je, Gil Blas, aye de la fermetb. 
' © Songe qu'après ce tems - ci il en viendra peut- 
Etre un plus heureux. Te fied-il bien de te 
_ deſeſperer dans une priſon ordinaire, apres 
avoir falt un fi enible efſai de patience dans 
le ſouterrein ? Mais, helas, ajoutai- je triſtes 
ment, je m'abuſe. Comment pourrai · je ſor- 
tir d'ici? on vient de m'en oter les moyens, 
puiſqu? un priſonnier ſans argent eſt un —_— 
a= qu Lon a coupe les alles. 
Au lieu de la perdrix & du lapreau que J'a- 
vois fait mettre à la broche on m'apporta un 
070 pain bis avec une eruche d' eau & on me 
iſſa ronger mon frein dans mon ee 
demeurarquinze jours entiers ſans voir pe 
ne que le concierge, qui avoit ſoin de venir 
tous les matins renouyeller ma proviſion. © Des 
que je le voyois, JaffeRois de lui parler, je 
tachois de lier converſation avec lui pour me 
deſennuyer un peu: mais ce perſonnage nexe- 
pondoit rien à tout ce que je lui diſoĩs. II ne 
me fut pas poſhble d'en tirer une parole. II 
entroit meme & ſortoit le plus ſouvent ſans me 
regarder. Le ſeizieme jour, le corrẽgidor pa- 
tut & me dit: Enfin mon ami, tes peines ſon 
finies. Tu peux t'abandonner à la joe, Je 
viens t'annoncer une agreable nouvelle. J 
fait conduire A Burgos ja dame qui etoit avee 
toi. Je l'ai interrogee avant ſon departi& ſeg 
reponſes vont A ta decharge.! T ſeras Clas 
des aujourdhui, pourvu que le muletier aeg 
aqui tu es venu de Pennaflor à Cacablos c 
ME 1 00 me Pas 1 confirme: ta Wan 1 
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eſt dans Aſtorga. 8 JePaienyoye chercher. ſe | 2 
Vattens. S'il convient deVaventuredela queſw 7 


tion, je te mettrai ſur le champ en liberte. - - 
je me crus hors d' affaire. Je remercuai le juge 
de la bonne & brieve juſtice qu'il youlon me 


archers arriva. je le reconnus auffitot ; mais le 


avoit touche, s'il avouoit qu'il me reconnoiſſoif, 
dit effrontẽment qu'il ne ſgavoit qui j ẽtois & 
qu'il ne m*avoit jamais vu. Ah traitre.! m*ecri- 


des & rends temoignage a la verite, Regarde 


tier rẽpondit d'un air troid que je lut parlots 
d'une choſe dont il n'ayoit ancune connoif- 


convient pas de. ce que tu as depoſe,. ainſi je 


des griffes de la ju 


J 


Ces paroles me rejouirent, Dès ce moment 


rendre, & je n'avois pas encore acheve mon 
compliment que le muletier conduit par deux 


bourreau de muletier qui ſans doute avoit ven- 
du ma valiſe avec tout ce qui ctoit dedans, crai- 
gnant d'etre oblige de reſtituer Pargent qu'il 


aj-je, confeſſe plutot que tu as vendu mes hats - 


moi bien. Je ſuis un de ces jeunes gens que tw 
menacas de la queſtion dans le bourg de Caca- 
belos, & A qui tu fis fi grand peur. Le mule- 


ſance, & comme il ſoutint juſqu'au bout que 
je lui etois inconnu, mon élargiſſement fut 
remis à une autre fois. Mon enfant, me dit 
le corregidox, tu vois bien que le muletier ne 


ne puis te rendre la libertẽ, quelqu'envie que 

Jen aye. II- fallut m'armer d'une nouvelle. 

patience, me rẽſoudre à jeũner encore au pain 

& a l'eau & à voir le filencieux concierge. . 
Quand je ſongeois que je ne pouvois me tier 
juſtioe, bien que je neue 


1 
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1 pas commis le moindre crime, cette penſte 
| me mettoit au deſeſpoir. je regrettgis le ſou- 
terrein. Dans le fonds, diſois-je, j avois 
moins de deſagrẽment que dans ce cachot. Je 
faiſois bonne chere avec les voleurs. je m'en- 
tretenois avec eux agreablement, & je vivois 
dans la douce eſperance de m *echapper; au 
hauen que malgremon innocence, je ſerai peut. 
Etre trop aer de t e . * aux 
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yh » Par gue bexard Gil Blas fartit 7900 4 . 8 


od i alla. 


4 Andi: que je paſſois les j jours à am! egg 
0 dans mes reflexions, , mes aventutes, 
telles ie je les avoit dictẽes dans ma depoli 
tion, ſe rẽpandirent dans la ville. Pluſieun 
1 perſonnes me voulurent vair par c curioſité. I 
= vVenoient l'un apres l'autre ſe.preſenter.a une 
petite fenctre par on le jour entrait dans 5 
= _ Priſon, & lorſqu ils m'avoient conſidere. quel- 
=_ ; que tems, Als s? en alloient. Je. fas ſurpris de 
=. cette nouveautẽ. Depuis que j'etois prion: 


nier, je navois pas vu un ſeul homme e mon. 

= trer a cette fenẽtre qui donnoit ſur une 80 

= ; od regnoient le ſilence & Iorreur. e cm 

= oo er Par la que je faiſois du bruit danę ia vine 
3 8 nat 85 je ne 


cavols ſi j en derois conctneit 
E eee eee 
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iſe e In de ceux qui s'offrirent des premiers 2 
ou- BY ma vue, fut le petit chantre de Mondonnedo, 
on qui avoit auſſi bien que moi craint la queſtion 
e pris la fuite. Je le reconnus, & il ne feig 
en. nit point de me meconnoitre, Nous nous ſa. 


vols i luimes de part & d' autre; puis nous nous en- 

BY pageames dans un long entretien. Je fun 
cut. oblige de faire un nouveau detail de mes a- 

Aux 


ventures, ce qui produiſit deux effets dans 
Feſprit de mes auditeurs: je les fis rire & je 
m'attirai leur pitie. De ſon'cote, le chantre 
me conta ce qui getoit paſſe dans Photellerie 
de Cacabelos entre le muletier & la jeune 


\ femme, apres qu'une terreur panique nous en 

neut <cartes: En un mot, il m'apprit tout ce 

| que j'en ai dit ci-devant. Enſuite prenant i 

2 conge de moi, il me promit que, ſans perdre 

erg de tems, il alloit travailler à ma délivrance. 

ß lors, toutes les perſonnes qui etoient venus 

pol ia comme lui par eurioſite, me temoignerent 

leurs que mon malheur excitoit leur compaſſion, f 

e m'aſſurerent meme qu ils ſe joindroſjent au 

uu petit chantre & ferojent tout leur poſſible pour | 

8 * me proeurer la liberte.' oo 1 

40 Ils tinrent effectivement leur promeſſe. Ils 3 

6 parlerent en ma faveur av corregidor; qui ne 

man doutant plus de mon innoeence, furtöut lor. 
que le chantre lui edt! conte ce qu'il ſgavoit. 


vint trois ſemaines apres dans ma priſon; Gi 
Blas, me dit- il; je pourrois encore te retenit 
ici fi j'etois un juge plus ſevere ; mais je ne 
eig veux pas traines les choſes en longueur, + 
tu es libre; Tu peuxfortir quand il te plaira. 
l G Mais 


\ 
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Mais dis-moi, pouefutyit-it, fi Von te met 


dans la fort od eſt le ſouterrein, ne pour, 
roĩs· tu pas le dẽcouvrir? Non. ſeigneur, lui 
répondis.-je; comme je n'y ſuis entre que la 
nuit & que q; en ſuis ſorti avant le jour, il me 
ſeroit impoſſible de reconhoitre Pendroit od il 
' eſt, La-deſſus le juge ſe retira en diſant 
| qu'il alloit ordonner au concierge de we 
ir les portes. En effet, un moment. 
| ri geolier vint dans mon cachot avec un 00 
hy guichetiers qui portoit un paquet de tolle. 
Ils m*0terent tous deux d'un BY grave & ſans 
me dire un ſeul mot mon pourpoint & mon 
haut de chauſſes qui Etojent d'un drap fin & 
| preſque neuf, puis m'ayant revetu dune yi- 
ow ſouquenille, ils me mirent dehors Far lex 

ER... 

La. confuſion que ej 'avois de the voir fi mal 
Equipe, modefoit la joie qu'ont ordinaite- 
ment les priſonniers de recouvrer leur liberts. 
Petois tentẽ de ſortir de la ville à Pheure me- 
me pour me ſouùſtraire aux yeux du 'peuple, 

KG font) je ne ſoutehois les regards qu — 
Ma reconnoiſfance pourtant lem porta fur 
99 honte:  Fallai remercier le Petit chantre i 
qui J/ayois tant Gobligation, Il ne put em: 
Peécher de tire, lorſqu il m'appercut. -: Com. 
me vous voilà, me Mit⸗il e ne vous al Pat 
reconnu d'abord ſous: cet abillement. <a 
' Juſtice, à ce que x vois, vous en Ao donne'de 
* les fagons. Je ne * ns f de 1 
| LS lui- rẽpondis-je. Elle eſt tres: 


e. you Clement ſes: of; 
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ficters fuſſent dhonnstes ns. IIs dexoient — 
du moins me laifler mon abit. I me wa 3 
ble que je ne.Payois pas mal pays, J'en con- 
viens, repritzil.; mais on vous-dira que. 8 
ſont des ormalites qui gobſeryent. "Hs vous 
imaginez-vous, par exemple, que votre ches 
val ait ẽtẽ rendu à ſon premier maitre? non 
pas il vous plait, II eſt actuellement dang 
les ẽcuries du greffier od il a ẽtẽ depoſe com- 
me une preuve du vol. Je ne 3 pas dus 
le pauvre gentilhomme en retire ſeulement la 
croupiere, Mais changeons de diſcoum, cons 
tinua-t- il, quel eſt votre deſſein ? due pre: 
1 TOW faire Rat a N 
ut dis-Je, de pre E chemin de Burgo. 
Pirai trouver la dame dont j 38 ſuis le 1 5 
teur. Elle me donnera 129 7 B PI 
Pacheterai une nens dans & 
drai a it u . | 
mon latig 4 Profit. ut ce qui m'embar: 
raſſe, . N LINE® ore Toe Os 
Il faut viv la 3 . n"Ignares = 
pas qu on aiſe £ 7 4 
voyage fas * e vous 1 
qua-wil, & je vous offre ma bontſe. 
un peu platte à la vexits; mais. vou 
qu un chantre n'eſt pas un eveque.. 
4. * — alla tira & mela wit entre, | 
de fi bonne, grace, que je pe pus me di 
del la 1 telle quelle oc. Je 1 


ciaiĩ comme -&il. milie onnẽ tout 5 105 4 4 
monde & je lui fs mi 855 WI de fern 7 
rice qui font Jai e Abe el 
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Je le quittai & ſortis de la ville, ſans aller voir 


les autres perſonnes Je avoient -contribue à 


mon Elargiſſement. Je me contentai de leur 
donner en moi-meme mille benediftions. 

Le petit chantre avoit eu raiſon de ne me 
pas vanter ſa bourſe; Py trouvai tres-peu d'eſ. 


peces; & quelles eſpeces encore ? de la me- 
nue monnoye. Par bonheur j'ẽtois accotitums 
depuis deux mois a une vie tres-frugale, & il 
me reſtoit encore 1 reaux lorſque Jar- 
_ rivat au bourg de Ponte de Mula qui n'eſt pas 

| Eloigne de Bur gos. Je m' y arrètai pour de- 


mander des nouvelles de dona Mencia. Pen» 
trai dans une hotellerie dont Photeſſe: etoit 


une petite femme fort ſeche, vive & hagarde. 
Je m'appergus d'abord, à la mauvaiſe mine 
2 wt n | n 8 

_  queelle me fit, que ma ſouquenille n'etoit 
Fuere de ſon goüt. Ce que je lui pardonnai 


volontiers. Je m'aſſis a une table, je man- 


Se du pain & du fromage, & bus quelque 
ups © 


0 un vin dẽteſtable qu'on 'm*apporta. 
Pendant ce repas, qui saccordoit aſſeg aveo 


mon habillement, je voulus entrer en conyer- 
ſation avec Photeſſe, qui me fit aſſez con- 


noitre par une grimace dedaigneyſe qu'elle 
mepriſpit mon entretien. ſe la priai de me 


dire fi elle connoiſſoit le marquis de la Guar- 
dia, fi ſon chateau Etoit Eloigne du bourg, & 
ſur tout ſi elle ſcavoit ce que la marquiſe fa 
femme pouvoit &tre/ devenue. Vous *de- 
Mandez bien des choſes, me  repondit-elle 


Gun ais plein de fierts. Elle m'apprit Por. 


cChites 


„ ©& — Se 


b 6144 
voir MW chäteau de don Ambroßo n'etoit qua nne 


us 2 petite lieue de Ponte de Mulan. 

leur Apres que] eus acheve de Vaſes: & do man- 165 

er, comme il toit nuit, je tẽmoi W Ya; 
andaĩ 


2 ſouhaitois de me *. af & je 


del. une chambre. A vous une chambre, me E 
me- Thöteſſe en me langant un regard od le mẽ- 
ums pris <toit peint ? Je nzai point de W 
& il pour les gens qui font leur r d'un mors 
ar. ceau de — Tous mes its ſont retes 
pas nus. Pattends — cavaliers dim rtance qui 
de- doivent venir loger ici ce Fir. Tout ce que 
en- Ie puis faire pour * N ; felt de vous 
toit mettre dans ma gra De he ſera pas, je 


_ la premiere #5. up e vous aurez co 


ine 

toit Wl qu'elle diſoit, je ne repliquai point à ſon diſe 
nai cours, & je me dẽterminai fagement a gagner 
an- le paillier ſur lequel je m'endormis: e 
aue i comme un homme Nr depuis bag: tems HP: | 
ta. fait à la fatigue. - 


. eee S 
lle -CHAPITRE . "6 
25 De le; riception gue” dona Mencia lui fe. 2 Ai 94. 


& 5 ne fus pas pareſſeus 3 me lever le leude - 

fa main matin. . Jallai compter avec Fh0» 

le- teſſe, qui ẽtoit deja ſur pied & qui me pant  Þ 
le un peu moins fiere & de meilleure humews +2 
1. * le ſoir precedent. - Ce que J attribnai 4 I 


ſainte 


\ ; g - 


ur la paille. Elle ne croyoit pas fi bien dire 


1 de trois 9 archers dle 
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78 HisromE d Git, Bras 

ſainte Hermandad qui s'entretenoĩent aver 
elle d'une fagon très- familiere. IIs avoient 
couchẽ dans Lhötellerie & c*etoit ſans doute 
our ces cavaliers d' importance que tous les 
lits avoient ete retenu s. 
Jie demandai dans le bourg le in du 
chateau on je voulois me rendre. je mꝰ adreſ- 
_ fai. par hazard a un homme du caractere de 
mon höte de Pennaflor. II ne ſe contenta pat 
© de rãpondre à la queſtion que je lui faiſois; il 
m' apprit que don Ambroſio ẽtoĩt mort depuis 
trois ſemaines & que la marquiſe ſa femme 
s' toit retiree dans un couvent de Burgos qu il 
me nomma. Je marchai auſlitot- vers cette 
ville, au lieu de ſuivre la route du chateau, 
comme jen avois eu deſſein auparavant; & je 
volaĩ d' abord au monaſtere od demeuroit do- 
na Mencia. je priai la touriere de dire a 
_ cette dame qu'un jeune homme nouyellement 
ſorti des priſons d' Aſtorga ſouhaitoit de lui 
parler. La touriere alla ſur le champ faite ee 
que je defirots. Elle revint un moment apres, 
& me fit entrer dans un parloir od je. ne ſus 
pas long-tems ſans voir paroitre en grand 

deuil 2 la grille la veuve de don Ambroſio. 
Soyez le bien venu, me dit cette dame d'un 
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air gracieux, II y a quatre jours que 34 
Ferit à une perſonne d' Aſtorga. Je lui maß- 
dois de vous aller trouver de ma part & de 
vous dire que je vous priois inſtamment de me 

venir chercher au ſortir de votre priſon. 2 
ne doutois pas qu'on ne vous élargit bientdt. 
=... Les'choſes que j*avois dites au corrẽgideg 
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votre dẽcharge, ſuffiſant pour cela. A 


m' a- t· on: fait reponſe que vdus avez recouvre 


la libertẽ ; mais qu on ne: ſgavoit ce que vous: - 


ctiez deveng2 je craignois de ne vous Hlus 
revoir, & dletre priyẽs du plaiſir de wous'te: 
moigner ma reconnoiſſance, ce qui m'auroit 
bien mortifices! Confolez-wous; zjautatt- elle 


en remarquant la honte que j avis de me prẽ- 
ſenter a ſes qeux ſous un miſcrable; Habille- 


ment. QueiVetat- ou je vous vis ne vous! 
faſſe pas de peine. Après le ſerrice import- 


ant que vous m avez rendu, je ſerois Ia plus: 


ingrate de toutes les femmes, ſi je ne faiſois 


rien pour vous. Je prẽtends vols tirer de la 


mauvaiſe ſituation ad: vous: tes. Je le dois 


& je le puis. ai des biens aſſex conſidera- 
bles pour pouvoir m'acquitter envers vous 
ſans m'incommoder. ey ee . 


» 
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Vous ſgavezz continua: t- elle, mes aventures 


juſquꝰ au jour od nous fiimes: empriſonnẽs tous 
deux. Je vais vous conter ce qui m'eſt ar- 
rive depuis ee tems-làa. Lorſque le corregi- 


dor d' Aſtorga m'efit fait conduire . 
fidele 


après avoir entendu de ma bouche un 
recit de mon hiftoire, je me rendis au cbã- 


teau d' Ambroſio. Mon retour y. cauſa une 


extreme ſurpriſe; mais on me dit 2 je re- 


venois trop tard, que le marquis frappẽ de 


ma fuite, comme d'un coup de fbudte .ctoir 


tombẽ malade, & que les médecins deſeſps- 


roĩent de ſa vie. Ce fut pour moi un nou- 
veau ſujet de me plaindre de la rigueur de ma 
deſtinse. Cependant je le:fis.avertir que e 


— 


venois 
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vince d' arriver. Ta.; atrai dans fa chatiis 
au chevet de 
larmas & le cu 

douleur, Qui vans ra- 


moins de ma mort Seigneur, lui rẽpondis. je 
Ins a di vous dire que can Avec mon 
Premier epoux & fang le 


Ita vo nE % 11 140 


bro bad gr won. 

ſon lit, le vifage uvent 
preffe de la plus e ten. 
mene ici,” me dit-il, das qy'it: panes» 


ven- nous contempler votre ouvrage'?' ne 


vous 'ſuffir-it pas de m'0ter la ue h Faut-il 
pour vous contenter- que vos yeux fozent tẽ · 


accident qui 
me Pa fait perdre, vous ne m aurien jamais 


| revue. En mEme tems, je lui appris que don 
Alvar avoit äté tus par des voleurs, qu en- 


ſuite on m'avoit mence dans un ſouterrein. 
Je racontai tout le reſte, & lorſque j“ eus as 


chevẽ de parler, don Ambroſio me tend it la 


main. C'eſt aſſez, me dit-il tendrement x je 
ceſſe de me plaindre de vous. Hel dois· je en 


_ effet vous faire des reproches ? vous retrouyet. 


un ẽpoux chi, vous m'abandonnez pour'le 


ſuiyre: Puis-je blamer cette conduite'? non; 


madame, J'aurois tort dien murmnrer. Aufl 
n*ai-je point voulu qu'on vous pourſuivit, 
quoique ma mort füt attachée au malhenr de 
vous perdre. Je refpeQtois dans votre ravif⸗ 


5 ſeur ſes droits ſacres & le Tee meme pv | 
| vous aviez pour lui. En 
_ tice & par votre retour ici vous re 
Media, 


n je vous fais 3 


ma tendreſſe. Oui; ma chere votre 
preſence me comble de joie, mais helas f e 
n'en jouirai pas long- tems. Je ſens approcker 


ms oj aan heurs, - A yr m tes. vous 13 
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due, qu'il faut vous dire un éternel adieu. A 
ces paroles touchantes, mes pleurs redouble - 
rent. Je reſſentis & ſis Eclater une affliction 
immoderee. Don Alvar que j adorois m'a 
fait verſer moins de larmes. Don Ambroſio 
n'avdit pas un faux preſſentiment de ſa mort, 
il mourut des le lendemain, & je demeuraĩ 
maitreſſe du bien conſidẽrable dont il mavoit 
arantagde en ni'Epouſant.” Je wen pretends 
pas faire un mauvais uſage. On ne me verra 
point, quoique je ſois jeune encore, paſſer dans 
le bras d'un troiſieme Epoux.” Outre que cela 
ne convient, ce me ſemble, 'qu'a des femmes 
fans pudeur. & ſans delicaceflt, je vous dirai 
que je n'ai plub de goüt pour je monde“ Je 
veux finir mes jours dans ce couvent & en de- 
venir une bietifairice, e. 

Tel fut le diſcours que me tint dona Men- 


bourſe qu'elle me mit entre les mains en me 
diſant: Voila cent ducats que je vous donne 
ſeulement pour vous faire Habiller. Revenez 
me voir apres cela. ſe mai pas deſſein de 
borner mà reconnoiſſance X ſt peu de choſe. 
Je rendis mille graces à la dame & lui Jurai. 
que je ne ſortirois point de Burgos, ſans pren- 
dre conge d' elle. Enſuite de ce (erent gue | 
Je n'avois pas envie de violer, jallai chercher 
une hotellerie, j*entrai dans la premiere que 
Je rencontrai. * demandai une chambre, & 
pour prevenir la mauvaiſe opinion que ma 
yquenille pouvoit encore donner de moi, je 
dis a I'ite que tel qu'il me yoyoit, j'6tois en 
nnn .. 
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cia. Puis elle tira de deffohs ſa robe une 
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— 90 kabillement il demeloir en mei quelque 
choſe de poble & qu enfin il ne dontout . . 
Aue je ne fuſſe vu gentilhommę fort, 6 
is bien que. le traitre: ms rail 18 15 pour 

mettre fin, tout à ch g A Te DI a l 
s nnn ma hour Peak, wee de 
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Je moi plus favorablement. Je le priai de 
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pak N nie ſer it une copleuſe nente de ite 
k O de mouton wor mangeai preſyve oute . 
* entlere. Je büs jon. Puls ſe me 
1 couchai. Lehn aſſen bon nt N ehe erdis 


qu un profond bmmell ne turderoit güere à 
Lempafer de mes ſens. ſe de pus toutefbis 
fermer Pell. Je ne ſis que rever a Vhabit que 
je devois pretidre. Que faut-il que je falle, 
diſois-je ? ſalyrai-je' mon premier deſfein 2 
acheterai: je une foütanelle pour aller à Sala. 
manque chercher une place de precepteur ? 
pourquoi m'habiller en licentié ? u- Je envie 
de me conſacter A 'etht eccleſiattiiue ? y ſuis· 
je entraine par mon penchant? "Hon. _ A me 
{ens mene des ihelinations tres-dppoſes 2 ce 
parti-la. Je yeux porter ae. & "theher de 
faire fortune dans E monde. Ce fut A quot 
je warrtai, 
Je me rẽſolus à prendre wh Habit Re cbs- 
beer, perſuadé que ſons tte forme je fle pou- 
vois man — 42 parvenir à quelque pete 
1 bonnitie'® leaf 5 Dans Late gakenge opi- 
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84 | Hibromr oe n tas 
tant de bruit dans Vhotellerie, que je reveIllg 
tous ceux qui dormoient. Pappellai des vs 
lets qui ẽtoient encore au lit & qui ne repon- 
dirent à ma voix qu'en the chargeant de ma- 
Edictions. Is: furent pourtant obligés de fe 
lever, & je ne leur donna point de repc 
qu'ils ne m'euſſent fait venir un frippier. Jen 
vis bient0t paroitre un qu'on m'amena. II 
K &toit ſuivi de deux gargons, qui portoient cha. 
cun un gros paquet de toile verte, Il me ſa: 
lsa fort civilement & me dit: Seigneur cava. 
lier, vous Etes bien heureux qu'on ſe ſoit 
a dreſſe à moi , plutot qu'à un autre. Je ne 
veux point jei decrier mes confreres, à Dieu 
ne plaiſe que je faſſe le moindre tort à leur r- 
putation; mais entre nous, il n'y en a pas un 
Aui ait de la conſcience, ils ſont tous plus dur 
que des Juifs, je ſuis le ſeul frippier qui ait de 
ls morale, je me borne à un prix raiſonfable, 
je me contente de a livre pour ſol; je veur 
dire du ſol pour livre. Graces au ciel, J*ex4 
_ erce rondement ma profeſſio n 
Lee frippier après ce prẽamhule, que je pris 
ſottement au pied de la lettre, dit à ifs garcons 
Je de faire leurs paquets. On me montra des 
ha bits de toutes ſortes de couleurs, On men 
t voir pluficurs de drap tout unl. Je les ge. 
I ettai avec mẽpris, parce que je les trouya trop 
maodeſtes; mais ils m'en firent eſſayer un qui 
ſembloit avoir ett ait exprès pour ma tailles & 
Fm ann fat un peu paſſe, C's: 
” tpit. un. pourpoint à manches tailladées avec 
A f bc | un haut de chauſſes & un manteau. Le Ln t ds - 
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velours bleu brodk d'or. Je niattachai à ce. 
jui-là & je le marchandai. Le frippier gal 


a- le godt déllcat. Vive Dieu, 5 Eeria-t-il, on 


fe Wl voit bien que vous vons y connoiſſea. Appre- 


8, nen que cet habit a été fait pont un des plus 


en I grands ſergneurs da royaume, & qu'il n'a pas 


11 Wl ete porte erois fois. Examinez- en le velours. 


i= WH n'y en 3 point de plus beau? & pour la 


fa. broderie, avouez que rien nieſt mieux tra- 


ſoit vendre? 'Soixante ducats, rẽépondit-il. Je les 


ne =i refuſbe, ou je ne ſuls pas honnete homme. 
ien L' alternative <toit convaincante. Pen offris 


un tie. Seigneur gentilhomme, reprit froide- 


qu'un mot. Tenez, continua- il en me prẽ- 


ceux-ch, je vous en ferai meilleur marchẽ. 11 
ne faiſoit qu'irriter par- Ia Venvie que Favoia 
d' acheter celui que je marehandois, & 


malgre ſa morale, il fut bien fache de met 
avoir pas demande davantage. Aſſen ſatis- 


dublik's. Ny 
J'avois donc un mantend un f 
un havt de ehauſſes fort proptt 
onger au beste de Tables 
Tome I, 3 
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vappergut qu il me plaiſbit. me dit que j aveikb 


re- quarante cinq. Il en valoit peut; etre la mei- | 
ment le frippier, je ne ſurfais point, je ni 
ſentant les habits que j'avois rebutẽs, prenet 


je m'imaginai qu'il ne vonloit rien rabattre, 
je lui comprai ſoixante dueats. Quand i} vt 
que je les donnois fi facilement, je N 


fait pourtant d'avoir gagne Ia livre pour ſol, 
il ſortit avec ſes gargons que je nn, pu 
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= m'occupa toute la matinse. Jacketal d 
linge, un chapeau, des bas de ſoye, des ſon- 
liers & une pee. Apreès quoi je m'habillai. 
Quel plaiſir j avois de me voir fi bien &quipe! 
Mes yeux ne pouvoient, pour ainſi 415 ſe 
raſſaſier de mon ajuſtement. Jamais paon n 
regardẽ ſon plumage avec plus de complai- 
ſance. Des ce jour 1A j je fis une ſeconde vi- 
fire a, dona Mencia, qui me regut encore d'un 
air très- gracieux. Elle me remercia de now 
veau du ſervice que je lui avois rendu. La 
deſſus, grands complimens de part & d' autre. 
Puis me ſouhaitant toute ſorte de proſpérités 
elle me dit adieu, & ſe retira ſans me donter 
rien autre choſe qu'une bague de trente pil 
toles, qu'elle me pria de garder pot me {ou-W con 
| venir delle. | * 
le demeurai bien ſot avec ma bague.. I's tent 
vous compte ſur un preſent plus conſiderable. Mc... 
Ainſi, pen content de la gen6rofits de la oy; 
| dame, je regagnai mon hotellerie en revant; 
mais comme J'y entrois, il arriva un homme Fin 
ui marchoit ſur mes pas, & qui tout à c van 
z dẽbarraſſant de ſon manteau qu'il avoit fuM:.; 
le nez, laifſa voir un gros ſac, qu'il portoithil fort 
ſous Paiſſelle. A la vue du ſac qui avout tou de 
Pair d'etre plein deſpeces, j ouvris de grandi dan 
yeux, aufſi- hien que quelques perſonnes gu fs 
£toent preſentes, & je crus entendre la youll i n 
d'un ſéraphin, lorſque cet homme me dit e Pai 
poſant le ſac; ſux, une table: Seigneur Gi are 
Blas, voilà ce que madame la marquile: youll >... 
. Je ſis 405 en We a 
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porteur. e Paccablai de civilites, & des 
zu'il fut hors de P'hötellerie, je me jettai ſur 
e ſac comme un faucon ſur fa proie & l'em- 
portai dans ma chambre. Je le detiai fans 
perdre de tems & jy trouvat mille ducats. 
Pachevois de les compter, quand Phote qui 
avoit entendu les paroles du porteur, entra 
pour fravoir ce qu'il y avoit dans le ſac. | La 
vue de mes eſpeces ctaltes ſur une table le 
frappa vivement. Comment diable, gecria- 
-il, voila, bien de argent. Il faut, pourſui- 
vit-it en ſouriant d'un air malicieux, que vous 
ſeachiez tirer bon parti des femmes. II n'y 
2 pas vingt- quatre heures que vous 'Etes à 
pi Burgos & vous avez deja des marquiſes ſous 
u- contribution. n * 5 = Lee 1 in 41 ; | I f 
Ce diſcours ne me 'deplut. point. Je fus 
tente de laiſſer Majuclo dans ſon erreur. - Je 
able g ſentois qu'elle me faiſoit plaiſir. je ne mié- 
tonne pas fi les jeunes gens aiment à paſſer 
anc; pour hommes I eee tortunes.' Cependant 


mim Finnocence de mes mcoeurs Pemporta ſur ma 
cout vanité. je déſabuſaĩ mon hote. © je lui con- 

t ui ti Phidoire de dona Mencia qu'il 6couta- 
tou fort attentivement.' je lui dis enſuite l'ẽtat 
tou de mes affaires; & comme il paroifſoit entrer 
anORW dans mes inter ts, je le priai de m'aider'de 
ug ſes conſeils. II rèva quelques momens, puis 
YOU il me dit d'um air ſcrieux: Seigneur Gi Blas, b 


it col 72 de Finclination pour vous; & puiſque vous 
avez aiſea de:confiance en moi pour me parler | | 
=cur-ouvert, je vais vous dire ſans flatrerie 
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g 2 Hieretss n. Bas | 
 hlezn6 r gouf. Je vous conſcille- dy 2"* 
aller & de vous attacher à quelque grand ſeig: ! fort 
_nepr. Mais tachez de yous meler de (cs af 828 
Faires du d'entrer dans ſes plaiſirs. Amtre- me 
ment, vous perdres votre tems chez lui. Jo ! 
connois les grands, ils comptent pour rien ln I ** 
tele & Vattachement d'un honnete homme. Pen 
Ilz pe ſe ſoueient que des perſonnes qui leur ſont i ie 7 
. - Raceflaires, Vous avez encore uns reſſchires, 
continua-t-il, vous stes jeune, bien fait, & I drie 
quand vous n auriez pas d'eſprit, c'eſt: plus 
_ qu'il nien fant pour entster une rieche venus, 
on quelque jolie femme mal marice; Si l. 
mour ruine des hommes gui ont du bien, i 
en fait ſonvent ſubſiſter d antresa qui nen ant 
as. Je ſuis done d' avis que vdus allien 3 
adtid; mais i} ne faut pas que vous y pa- 
iſſiex ſans ſuite. On juge-Ià comme ailleun 


ur les apparencea, & vous n'y ſerez confident 
3 2 proportion de la figure qu'un veug vent 
1 ire. 4" rhe vous ae valet:; un do, 
I - meſtique fidele;z. un gargon 3 En un m 
= unhomme'de ma. wt 4 Nn deux mules; 
$ Pune pour vous, Fautre paar lui, & partes. be 

plutdt qu'il. vous ſera poſſihlmee.. 

Ve conſeil ẽtoit trap de mon go 


t, 4 nv 
. pas ſuivre. Daa le Laie e 
© © balles, mules & j arrktaĩ le valet dont on m. 
wWoeait pale.  C'etait: un gargon de trente . 
4qub audit Pair ſimple. & devat, II me ot 
il ftoit du royaume de Galice, 1 
_ nomimogit Ambraiſe de Laméla, De guy 
Farut ſingulier, c'eſt qu'au lien de re 
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Arif Fes * 
aux antref domeſtiq nes'q ut Septen. | 


aig. i fort intereſſes,” Eule! ne is foucioir point de 
af eigner, de bons gages. II me témoigna me-" 
tre. me qu'il toit homme I ſe contenter a ce que” 
Je voudrots bien avoir la bonté de lui donner. 
1 15 Fache auſſi des bottines avec une 2 : 
me. Pour ferrer mbn linge & mes ducats. ' Enſuite: 
our je ſatisſis mon hte, . & le jour ſuivant ſe par- 
ber, de . avant © DRIES pour 227 1 282 
Jos 7% 550 „ 20 

vey LEAST ET, bb, 
S OHAPITRE xvl. . 
unt 2 fat voir qu” n ne doit pas ZN comp TY 
na „ proſpirite. ws ehe 
5 Ous e a Duennas "a rene 
ard jJourn6&"& nous arrivàmes la ſeconde a 
Valladolid ſur les quatre heures après midi. 
„Nous deſcendimes I une hotellerie qui me ſem- 
bla devoir etre une des meilleures de la ville. 
ln Je laiſſal le foin des mules à mon valet & mon- 
** tai dans une chambre od je fis porter ma valiſe 
bar un gargon du logis. Comme je me ſentoig 
nn peu fatigue, je me jettai ſur mon lit fans 
ter mes bottines & je m'endormis inſenſible- 
nent. I1 toit pre * ns nuit, lorſque3 je mere-. 
BY veillai. Pappella Ambroiſe. It ne ſe trouva 
dt point 3 Phorellerie; J mais il y arriva bien · . 
t. Je lui demandai Pod il venoit, il me re- 
ns Wy 220 dit d'un air pieux; qu'il ſortoit d'une egliſe 
r od FU toit alle remercier le ciel de * avoir. 
= R; 3 
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tant mauyais accident 


Barge 05 Fork ; Valladolid. app, an. 


ation. Enſaite, je lui grdonpal. 4. "A 
gen, pour mos fpuper. 45 7 


le tems dae je iu donpoig cet d. 3 


men böte epa dans m a chambre un flam» 
beau a la main, Nl &claijois une dame d I 


me parnt plus belle que jeune & $767 «6 


went vetus. Elle gappuyoitfur un weil Fen- 
yer & un petit More lui portoit la queue. Je 
ne fus pas peu! ſurpris, quand cette dame 2 
pres m' avoir * une dab fonde reverence, nt 
demanda fi p e nĩẽtoĩs point le 11 
geur Gil Blay de Sentiltane 2 Je meas pas 

tot rEpondu qu oni, qu'elle quitta la main de 


_ fon FL ag pour Venir m '**mbrafler” ayec us 


tranſport de joie qui redoubla mon ẽtonne- 
ment. Le ciel, s'6cria-t-elle; ſeit & jamais 
beni de cette aventure ? C'eſt vons, ſe igvem 
cavalier, c'eft vous que je cherche. A 86 
but, je me reſſouvins du paraſite de Pobns- 
flor, & j*allois ſoupgonner la dame & etre uns 
franche aventuriere; mais ce qu eile ow 
m'en fit juger plus avantageuſement. Je ſuis, 
rſuivit-elle, couſine germaine de dons 
| Mencia de Maſquera, qui vous a tant ob. 
lgation. J'ai regu ce matin une lettis de ſa 
part. Elle me mande q ayant appris - que 
vous alliez 3 Madrid, le me prie de yaus 
bien regaler, ſi vous paſſez par ici. IL y'# 
deux heures que je parcours toute la ville, 4 
vais d'hétellerie en hötellerie m'informer 
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vous pouviez Etre le 


t· elle, je WY vous faire, voir combien j 
ſenſible rvices qu on feud à ma t 


viendrez, vil vous plaity des. ce mament 19+ 
ger chez moi. Vong y 


& particulietement à m cha: couline. . Vous 


preſenter à la 


de refifter 3 ſep init 

porte de Fore Ge 
tendoit, Elle prit ſoip elle meme de faire 
mettre ma valiſe dedans, parcę qu il 1 
diſoit-elle, bien des e 4 Valladoli 


qui n ye trop yerita 

tal en money avec elle & fon vieux Ecuyer. + 

je me laiſſai de conſe maniere eplever de Phd- 

tellerie au drink de Phote, {c royant 

par-la ſevre de 1a be avoit 

que je ferois chez lui, ares: 

& le petit More. 0 
Notre: caroſſe après avoir rarer ems 

roule, $sarreta. Nous en 

entrer dans une aſſez grande maiſon, & naue 


ly avout a 


montämes dans un aPpartement qui n'ctoit 


pas mal propre & que vingt ou. trente - 
gies eclairoient, II y avoit 1 
meſtiques à qui la dame dem 
don Raphazl &toit arriv6; Ile 


Gil 1 me * * qui 


0 * 


. ö 1 5 


1 erstens, 10 . 90 


ma fait e vous, que 
Ah puiſque je vous ai. e . i 


z plus commader 

ment qu ici. Bd voulus m'en x RROTY & re , 
ame ae pang. Vincome 5 

moder chez elle; moe 3b. 1 1 7 7 


qui nous g. 


dame, ba dal 3 


l Pour 


fieurs do- 
ae 
Ils xEpondirent ads 
non. Alors m'adreſſant la parole : Seignenr = 
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dà dit revebir ve ſoi 


| Vous: m' aide 


Hebrbik5 Grd oY: I 


r Can chats que n 
aVons 4 Yeux lives ici. Quelle” 48 ible 
forpriſe pon 5our Tat de trouver dans ſa Mmaiſon un 


"oh 


mine 4 gulctdüte notre famille eſt f rede. 
Fable! Dans 1 moment qu'elle achevoit de 


rler Ainſi, nous entendimes“ du brug, & 


Aus s primes en meme tems qu'il Etoit cauſe 
| =, Tote 


_ de don Raphael. Ce cvaller 
Jentdt.- Je vis une jeune homthe de 
Alle & de fort bon air. Je ſais'ravie 


I tors retour: ah frere, lui dit la dame. 
à bien receydir le: ſeigneur 


Gil Blas de Santillane; Nous ne ſyaurions 


Aller .Tecotin6ftre' et quit A fait pour dona 
Mencia votre parete. © Tenez; a jouta- telle 
en lui Préſentant une lettre, Rs 


z ce qu'elle 
Mecrit. Don Raphael ouvrit le billet & tae 
tout haut ces mots: Ma chere Camille,” le ferg- 
mur Gil Blas d Santillane ui nt Jauve Pos: 
nen, & la wit, wient de partir pour la cour. 


TR Mera. ſ⸗ {ans doate. par Valladolid. Je Vous cone 
5 125 par le Jan "7 plus encore par Panic gut 


nous unit, de regaler & de te 'retenir quelque 
rems chez wont. Fre me'flatte gue" vous me donre- 


rex cette fatisfaftion,” e ut mon libcrateus re- 


re ra de o Sf 4e don Rapbatl mon coufin- touie 
Jorte de bom traitement. A 9 wore” "or 


5 Werne cou ue Hora Mencia. 
Comment &'ecria don Raphatl, apres avoir | 

155 iu la lettre, eleſt ace cavalier que ma parente 
Uoit Yhonneur & la vie? Ah je rends graees au 


ciel de cette heureuſe rencontre! En parlant 
a cette 18 ils! 3 de moi & me for- 
7 rag 
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— 72 de voir ici le tel | Ei 
Blas de: SantWlane ? II. Aswib fa bein que 
ma po la marquife 1 naus 1 da 


2 que vous devies — 
Cela ſuffiſoit. Nous ſpaudns bien, 
Camille & moi, comme il en faut uſer avecun 
homme qui a rendu le plus: grand ſstvies du 
monde à la perſonne de mag ay que _ 
aimions le plus tendrament. ndis le 
mieux qual me fut poſible'a cos: ueours:t 
furent {uivis de beaucoup d autres ſemb 
& entremẽlẽs de mille careſſes. Aptes 1 
vappereevant que Javoly won een, 
it me les fit Steg par fes v 808 * 
Naus es enſuits dans une chamber 
on Fon avoit ſarwi. Nous nous mimes : A ta- 
ble, le cavalier, Ia dame & mais" Ils me di- 
rent cent choſeg obligeantes pendant foupen. | 
Il ne-m*echappoit pas un mot qufile ne rele- 
vaſſent comme un trait admirable: & i falloit 
voir Pattentian qu Ils avoient tous denm à mit | 
preſenter tibia les mets. Don Raphadl bus 
voit fouvent à la fant de dana Moscia. e 
ſaivois ſan cwenple, 4 H ne ſembloit g 


queſoĩs que Camilla, qui tringnoit avec _ The 
me langoit des regards. qui: ignificient- —. 


que choſe. je erus meme remarguer ge 2 "= 
f bon tems. ar CE . a . . 
craint que ſon E ng. 5 en 2 EO 
fallut pas davantage pour Ker. 
dame n tenoit &. jr me fattar de 


14 


1 
5 
rene e 
1 


3 LO ; 


* » 
— 
2 A — 


N 


„ His rotz de Oi Bras 


cette dẽcouverte, pour peu que je demeuraſſe 
4 Valladolid. Cette eſperance fut cauſe que 
je me rendis ſans peine a la priere qu' ils me 
firent de vouloir bien paſſer quelques jours 
chez eux. Ils me remercierent de ma com- 
plaiſance, & la joie qu'en temoigna Camille 
me confirma dans l' opinion que JPavois qu'elle 
me trouvoit fort à ſon gr. 
Don Raphael me voyant determine'a faire 
quelque ſcjour: chez lui, me propoſa de me 
mener à ſon chateau. Il m'en fit une deſcrip- 
tion magnifique & me parla des plaifirs qu'il 
prẽtendoit m'y donner. 'Pantot, diſoĩt il; nous 
prendrons le divertiflement de la chaſſe, tan- 
Tzôt celui de la peche ;z & ſi vous aimiez la pro- 
menade, nous avons des bois & des jardin: 

- gelicieux. D' ailleurs, nous aurons bonne 
 compagnie.. J'eſpere que vous ne vous en- 
nNuyerez point. Pacceptai la propoſition, & 
il fut rẽſolu que nous irions a ce beau chateau 
des le jour ſuivant. Nous nous levames- de 
table en formant un fi agrẽable deſſein. Don 
Raphael en parut tranſportẽ de Joie : Seig- 
-neur Gil Blas, dit-il, en m' embraſſant, je vous 
laiſſe avec ma ſœur. ſe vais de ces pas don- 
Ber les ordres.neceſſaires & faire avertir toutes 
les perſonnes que je veux mettre de la partie. 
A ces paroles, il ſortit de la chambre où nous 
Etions, & je continuai de m'entretenir avec la 


dame, qui ne dementit point par ſes diſcoun 
les douces œillades qu'elle m*avoit/Jettces. 


Elle me prit la main & regardant ma page 
eee e eee 
223 _ 
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code SANT LLANE. 
Mais il eſt ere Vous connoiſſez- vous 


en pierreries? Je rẽpondis que non. Jen ſuis 
fichee, reprit- elle; car vous me diriez ce que 
vaut celle-ci. En achevant ces mots, elle me 
montra un gros rubis qu'elle avoit au doigt z 
& pendant que je le conſiderois, elle me dit: 
Un de mes oncles, qura ẽtẽ gouverneur dans 
les habitations que les Eſpagnols ont aux Iſles 


Philippines, m'a donné ce rubis. Les jouail- 


liers de Valladolid Veſtiment trois cens piſ 
toles. Je le, croĩrois bien, lui dis-je, je le 
trouve parfaitement beau. Puiſqu'il vous 
plait, repliqua-t-elle, je veux faire un troc 
avec vous. Auſſi- tot elle prit ma bague & 
me mit la fienne au petit doigt. Après ee 
troc, qui me parut une maniere galante de 
faire un prẽſent, Camille me ſerra la main & 
me regarda d'un air tendre; puis tout a coup 
rompant Pentretien, elle me donna le bon 
ſoir & ſe retira toute confuſe, comme ſi elle 
elt eu honte de me faire trop connoitre ſes 
ſentimennnm-n ee id Tt: 
Quoique galant des plus novices, je ſentis 
tout ce que cette retraite precipitee avoit d ob- 
ligeant pour moi: & je jugeai que je ne paſ- 
ſerois point mal le tems ala campagne. Plein 
de cette idee flatteuſe & de Vetat rillant de 
mes affaires, je m'enfermaĩ dans la chambre 
ou je devois coucher, apres . avoir dit à mon 
valet de me venir reveiller de bonne heure le 
lendemain. Au lieu de ſonger à me repoſer, 
je m'abandonnai aux rẽflexidns agrẽables que 
ma valiſe qui ẽtoit ſur une table & mon bbs 
—_— m inſpire- 


\ 


os Husvoint d Git Buas 


m'inſpirerent. Grates au ciel, diſoisJe, fi 
Jai ẽtẽ malheureux, je ne de fuls plus. Mille 
ducats d'un còtẽ; n de trois cent 
piſtolks de l: autre: me voilà pour long tems en 
fonds. Majuelo ne m'a point flante. ſe le vois 
bien, j'enflammerai mille femmes & Madrid, 
e plu fi facilement k Camille. Les 
boöntẽs de cette genereuſe dame ſe prefentoient 

A mon eſprit avec tous leurs charmes, & je 
golitois-aufli par avance les divertiſſemens que 
don Raphael me prẽparoit dans {on chateau, 
Cependant parmi tant d'images de plaiſtr, le 


Iommeil ne laiffa pas devehir repandre ſur moi 


ſes pavots. Dès que je me ſentis aſſoupir, je 
me-deshabillai & me couch. 

- Le lendemain matin, lorſque je me rẽveillai, 
ze m'appergus qu'il ẽtoit dẽja tard. ſe fus af- 
_ ſez ſurpris de ne pas voir paroitre mon valet, 
apfeès Pordre qu'il avoit regu de moi. Am 
Þfoiſfe, dis. je en'moi-meme, mon fidele- Am- 


broiſe eſt à Veglſe, ou bien il eſt aujourdhui 


fort pareſſeux. Mais je perdis bient6t cette 
Opinion de lui pour en prendre une plus mau- 
vaiſe; car m' ẽtant levẽ, & ne voyant plus ma 
yaliſe, je le ſoupgonnai de Pavoir volte pen - 


dant la nuit. Pour eclaircir mes ſoupgons, 


_ Pouvris la porte de ma chambre & j'appellei 
Purpoerits A plufieurs repriſes. Il vint à m 
voix un vieillard, qui me dit: Que ſouhaitez- 
vous, ſeigneur? tous vos gens ſont fortis de 
ma maiſon avant le jour. Cothment/de voti 
maiſon, m' ẽcriai- je? Eſt-· ee queje ne ſuis pa 
dei chez don Raphael; Je ne igais ce que ce 


* 
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que 
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ue ce cavalier, me rẽpondit-il. Vous é tes 
dame un hotel garni & jen ſais Phote. Hier 
au ſoir, une heure avant votre arrivee, la 
dame qui a ſoupe avec vous vint ici & arreta 
cet appartement pour un grand ſeigneur, di- 
ſoit-elle qui voyage incegnilo. Elle m'a meme 
paye d'avance. | 5 

ſe fus alors au fait, Je ſqus ce que je devois 
penſer de Camille & de don Raphael; & je 
compris que mon valet ayant une entiere con- 
noiſſance de mes affaires, m'avoit vendu à ces 
fourbes. Au lieu de n'imputer qu'à moi ce 
triſte incident, & de ſonger qu'il ne me ſe- 
roit point arrive, ſi je n'euſſe pas eu l'indiſ- 
cretion de m'ouvrir a Majuelo ſans neceſſite, 
je m'en pris a la fortune innocente, & maudis 
cent fois mon étoile. Le maitre de Photel 
garni, à qui je contai Paventure qu'il ſgavoit 
peut-etre auſſi bien que moi, ſe montra ſenſi. 
ble 3 ma douleur. Il me. plaignit & me t&, 
moigna qu'il ẽtoit tres-mortihe de Te que cette 
ſcene ſe füt paſſẽe chez lui: mais je crois, 
malgre ſes demonſtrations, qu'il n'avoit pas 
moins de part à cette fourberie, que mon hote 
de Burgos, à qui j'ai toujours attribuẽ |'hone 
neur de Vinvention. e « 
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marchois triſtement dans les rues en revant 4 


- CHAPITRE WI. 
Duel parti prit Gil Blas après Þ aventure de 


Phitel garn. 


i Orſque j eus fort inutilement bien deplort 
L mon malheur, je fis reflexion qu'au lieu 
de ceder a mon chagrin, je devois plutot me 
roidir contre mon mauvais ſort. Je rappellat 
mon courage, & pour me conſoler, je diſois en 
m'habillant : Je ſuis encore trop heureux que 
les fripons n'ayent pas emporte mes habits & 
quelques ducats que j'ai dans mes poches. Je 
leur tenois compte de cette diſcretion. Ils a- 
voient meme Ete aſſez genereux pour me laiſ- 
fer mes bottines, que je donnai a Phote pour 
un tiers de ce qu'elles m*avoient coute. En- 
fin je ſortis de Photel garni, ſans avoir, Dien 
merci, beſoin de perſonne pour porter mes 
hardes. La premiere choſe que je fis, fut 
"Caller voir fi mes mules ne ſeroient pas dans 
Phötellerie od j'ctois deſcendu le jour prec6- 
dent. ſe jugeois bien qu Ambroiſe ne les 
avoit bet es, & plat au ciel que j'euſſe 
toujours juge auſſi ſainement de lui. Pap- 
pris que des le ſoir meme, il avoit eu ſoin de 
les en retirer. Ainſi, comptant de ne les 
plus revoir, non plus que ma chere valiſe, je 


ce que je devois faire, Je fus tents de re- 
i N tourner 
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tourner à Burgos pour avoir encore une fois 
recours a d6na Mencia; mais conſidẽrant 
que ce ſeroit abuſer des bontes de cette dame, 
& que d'ailleurs je paſſerois pour une bete, 
/abandonnat cette penſee. Je jurai bien auſſi 
que dans la ſuite je ſerois en garde contre les 
femmes. Je me ſerois alors defie de la chaſte 
Suzanne. Je jettois de tems en tems les yeux 
ſur ma bague, & quand je venois à ſonger 
que c*etoit un preſent de Camille, j'en ſou- 
pirois de douleur. Helas, diſois-je en moi- 
meme, je ne me connois point en rubis; 
mais je connois les gens qui les troquent. Je 
ne crois pas qu'il ſoit neceſſaire que j'aille 


chez un jouaillier pour ètre perſuade que je 
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ſuis un fot. . WE Oo 
Je ne laiſſai pas toutefois de vouloir m'ẽ- 
claircir de ce que valoit ma bague, & je Pal- 
lai montrer à un lapidaire qui Veſtima trois 
ducats. A cette eſtimation, quoi qu'elle ne 
m'etonnat point, je donnai au diable la niece. 
du gouverneur des Iſles Philippines, ou plu- 
tot je ne fis que lui en renouveller le don. 
Comme je ſortois de chez le lapidaire, il paſſa 
pres de moi un jeune homme qui s' arrẽta pour 
me confiderer, je ne me le remis pas d' a- 
bord, bien que je le connuſſe parfaitement. 


Comment donc, Gil Blas, me dit-il, feignez- = 

vous d'ignorer qui je ſuis? on deux annẽes =—_ 

ont-elles ſi fort change le fils du barbier Nu- "8 

nez, que vous le meconnoifſiez ? Reſſouve-  - il 

nez vous de Fabrice votre compagnon d'... 

cole, Nous avons fi ſouvent diſpute chez le 1 
| Iz | _ dotteur 
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a . & que d'ailleurs nous ne voulſin pat 
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avec cordialits: He mon ami, reprit-Al eh- 


vetu comme un prince]! Une belle f pte, des 

bas de ſoye, un pourpoint & un müntzau de 

velours, relevss d une broderie diatgent. Ma- 

lepeſte ! Cela ſent 3 les bonnes for 

5 We 1 vals elque vieille 
femme li itp 


monty que es vit bien 
Jous quelque tour. Il me 
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docteur Godincs for tes anvierious & fur 
dey res mõtuphyſiques. e e Bs 

e le reconnus avant c ( 
paſt; & ndus nous em — tons * 


ſufte, que Je ſuis ravi de te rencontrer | je ne 
t'exprfimer la joie que j ten reſſens .. 
als, p 50rd. il d'un air furpris, dans quel 
Stat Safres-tu A ma vue Vive Dieu, te voila 


2 Ty 


te trompes, ro 1 mes affaires ne ſont 
pas fi floriſfantes que tu te P'iniagines. A 
| Fan repliqua - t- il, à d'autres. Tu vent 
faire le diſeret. Et ce begu rubis que je v 
Vobis au doigt, monſieur Gil Blas, do von 
W rra FR vous be & Il me Went. lui. te- 


wer 4 pronong 1 ces 1 —— ale ail 
n m avoit 
u de lui dis 
Surquoi- je me plaignois ainſi du beau ſexe- 
me reſolus fans weine à contenter ſa Chris- 
»A mais comme i; avois un ailez.lopg,aecit# 
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baret pour nous zentretenir 
ment.) Lag je lui contai en: dejeünant tout 

ce qui m cteit arrive depuis ma ſortie dOvie- 
do. II. trouva mes 5 aſſez bizarres, 
& après m Voir tẽmoign 
coup de part à eee Jetais;” 


tous les r de la vie. C'eſt: par-là 
v'une ame forte & courageule ſe Aüling ue 


plus heursux. age comme dit Ciceron, 
ſouvenir qu'il eſt homme. Pour moi, je ſuis de 


point. Je ſuis toujours au- deſſus de la mau- 
vaiſe fortane, Par exemple, Jaimois une fille 
de famille d Oviedo: yen 
demandaiew mariage à ſon pete; il me la re- 

fuſa. Un autre en ſeroiĩt mort de douleur: 

moi, admire; la-force de mon eſprit, Penlerai- 
la petite perſonne. Elle toit vive, stoundie, 


coquette ; le plaiſir; par conſẽquent la deter- 


de Galice; comme je Tavdis miſe dans 


Portugal; mais elle prit un autre c oinpag hl on 


ſuccombai paint encore ſous le pdids de ce 
nouveau malheur; & plus ſage que Menelas,: 


prenoit beau- 
il me dit: Il faut fe conſoler, mon enfant: de 

es ames foibles: Un homme d'eſprir eſt. 
dans la miſere, il attend avec patience un tem 


il ne doit ſe laiſfer abattre juſqu à ne ſe plus | 


; Etois aim. ſe la 


- 


minoit toujours au ;prejudies du devoir. fe 
- promenai de ant ſix mois dans leroy aume; 
la 


le goüt de voyager, ells cutenvie; d'aller en 


ce caractere· a: Mes diſgtaces nem iatcablent 


de voyage. Autre ſujet de deſeſpoir, ” Je, 


au lieu de matmer contre: le Pais qui ma- 


de en axoind{faids: Apt voulant' 
1 retourne dans les wt pry —.— 
toute diſcuſſion avec la juſtice; e 1 n 

dans le royaume de: Leon, depenſant ds ville 
en ville Vargent qui me reſtoit de Fenlevo- 
ment de mon — car nous avion ton 
_ _ notre main en artant d' Orisdo, & 


mal ni - mais tout ce 
. que 0 50 eis pode 6 * 


ſe difliipa bientde. - Farii- 
vai a Palencia avec un ſeal ducat, ſur quoi Je 
8 oblige &acheter une paire de ſouliers, Le 
relle aer, ed loin. Ma nt | 
bangs mbarrafiante, Je commen s deja me» 
faire diette. 15 fallut promptement 
* un parti. Je rẽſolus me | om 
s le ſervice. plapaĩ d abord eliez 


un gros pe BE rye drap qui avoit un fils 


Hbertin...- Fy y tronvai un 2 contre Vabſti- 
nence, & en meme tems un grand embartas, 
Le pere mꝰordonna d Epier ſon fils: le fils me 
** de Paider à tromper ſon pete. II fallois 
Je preferai.la priere au communde- 
. cette: preference. me fit donner mon 
De. Je paſſai enſuite an ſervice d'un vieux 
peintre, qui voulut par amitiẽ m enſeĩgner les 
3 de ſon art; mais en me le montrant 
me laifſoit mourir de faim. Cela me di- 

a de la-peinture & du ftjour de -Patentia. 
= a. Valladolid, od par le plus grand bon- 
du monde, Jentrai dans la maiſon dun 
adminiſtrateur de Phopital, Py demqure en- 
core & je ſuis charme de ma condition. Le 
e Ordonnez mon maitre 5 an 


even, 5 


oo hes recomp 
Quelle — nes - = 
pauvres, il Seſt erich. 1 
and Fabrice m'eut fon pe 3 je: . 

lui dis 2 Je fais bien aiſe que ta. fois ſatiefaic | 
de ton fort ; mais, entre nqus tu 
me ſeinble,: fairs un plus beau 1 
monde que: celui de valet. Un ſu . i _ 
©: 'F r 
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mẽrite beot prendre un vol pilu 
n'y pas, GY 1 m6: r6pondit- 
8 e pour un homme de mon armor 
il nV @ de fituation plus agrdable que 
la mienne. Le miftier de e I 
je V'avoue; pour un imbbcile'; | _ Fil | {2 
des charmes Pour un gargon d ri 1 
enie ſupôrieur qui ſe met ęn cot 5 = 
ait pas ſon ſervice niaterieHement comte un 
nigaud. II entre dans une maiſon, pour c. = 
mander latdt que que  ſervir. | Heommence 5 be 
par ẽtudier ſon -maitre. II ſe prite A fes des - * JF 
fauts, gagne ſa conſiance & 3 mene enſuits 1 
par le nes. C'eſt ainſi que j| 


bord le pelevin. Je m/ag YPErcus. 
paſſer yours un faint erlonnage. | 
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wh erbt a ena; 1 
| mbmoirsle'quiil ayolt fait devant: des nutres;” 
Je trompai le trompeu 


Jour je Pourrai ſuus ſes auſpices me meer des 


dirapeaux dell aniverſite, 'remplir Vemploi de 


75. & je ſuis devenu peu 
A peu ſon fue Peſpere que quelque 


affaires des pauvres. Je ferai pęut-Stie for- 
tune auſſi, Car qe me bens kutant FPamour: rhe 
lui pour leur ien eee eee ene 
«Voila de belles e erances, repris- je, mon 
cher Fabrice; & je ten felicite;” Pour moi, qe 
reviens A mon remier deſſein. Je vaisicon- 


vertir mon Habit prodẽ en ſoutanelle meirens 


dre à Salamanque, & là me rangeant us les 


prẽcepteur Beab projet, s ẽcria Fabrice a- 
gréable i 3 r Qsdelle folie: de vouldir 


. ton age te faire pẽdant ? Sgais-· tu biananal· 


beurenx, à quoi tu tengages en pren aut ct 


parti ) Sitòt que tu ſeras place, toute la mai- 


don bobſerverà. Tes moindtes actions ſeront 


ſerupuleuſement examines. II faudra que tu 
te contraignes ſuns ceſſe- Que tu te pares 


Tan extẽtieur bypocrite k paroiſſes poſfeder 


toutes les vertus. Tu n'auras Preſg = un 
moment à donner à tes plaiſirs. . 


% ternel de ton ecolier,: tu TR * journees 


A lni enſeigner ie latin & à le — quand 


f U dira ou fera des:chofes contre la bienſeance, 
e qui ne te donnera pas peu Sorten, 
Apres tant de peine . de contrainte, - 


ſera le fruit de tes ſoins:?- Si le petit gent 


homme eſt un Pauvais ſujet, on Fa tu 
Lauras mal élete, & ſes parens te rena 


abs recompenſs” . meme ſans te 
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0 ae mo ry ia Ah foo fan 


arle wol- de a flak 
dener: 17 e +» | 
maitre. a-tril de vices? genie ch LENT « 

le ſert Job Hates & ſouyens Hl betty 
tourney. à ſan prost. Un valet 
«tude dans ung bonne maiſon.. 4 
bu & miange tout ſon ſaoul, ile 


4 du boncher ni du boulapger, - 
Je ne ſinirojs hn Re * ama ene pourlainit- 
il, fi je vgulois dire 12 n des Var 
lets. Cigis-moi. G las, pords pour jamals 
Fenyie fare prove — & {vis Mon exemple. 
Oui, mais Fabrice, Ini ce an ns trau, 
pas toys de Jouns des * 22 5 
me rẽſolynis A feryir, j is d 
tre pas mal plage. Q 1 tu 35 
il, & j en fais mon affgire, 333 
bonne condition, guand-c> pe fegt gi 
arracher un galant homme à erte. 
La p miſere dont Weis nienachs 
& Pair ſatisfait gu'avois: Falrich 7 
dant encore plus que ſes miſans, je me den 
minai à me mettre dans le ſarvise- La- dene, 
nec a1 J 5 du 2 '& mon — 
e dit: Je vais de ce pas td congduire 
homme à gui &adreſſcnt la fey hog; = 
ga, ſont —. la pays. Il ade e 
1555 700600 43.6 gaſlegans hos family 
(gait oil 4 — de yalets & | 
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quilement camme un enfant de famille, n 
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tient un regiſtre exact non · ſeulement des pla- 

ces vacantes, mais mëéme des bonnes & des 
mauvaiſes qualitẽs des maitres. C'eſt un hom- 
me qui a ẽtẽ rere dans je ne ſgais quel eouvent 
de religieux, Enfin, cet lui qui m'a place. 
En nous entretenant d'un bureau d' adreſſe fi 

goguller, le fils du barbier Nunez, me mena 
dans un cul de ſac. Nous entràmes dans une 
Petite maiſon, od nous trouvàmes un homme 
dae einquante 0 uelques annc'es, qui ẽcrivoit 
ſur une table. Nous le ſalvames, aſſez re- 

| 5 op prorent meme; mais ſoit qu'il füt fier- 

de ſon naturel, ſoit que n'ayant coutathe de 

voir que des laquais & des cochers, il eũt pris 


. Fhabitude de rece voir fon monde -cavalere- 


ment, il ne ſe leva point. II. ſe contenta de 
nous faire une légere inclination de tote, II 
me regarda -pourtant avec une attention par- 
ticuliere. je vis bien qu'il etoit ſarpris-qu'on' 
Jeune * en habit ie velours 6580 "ul 
devenir laquais; Il avoit plut6t lieu de 
ſer que je Veneis lui: en demander un. I: 5 
put toute fois douter long-tems de mon inten- 
tion, puiſque Fabrice lui dit d'abord: Seig⸗ 
neut Arias dei Londonna, vous voulez bien 
que je vous préſente le meilleur de mes amis. 
_ C'eſt un gargon/ de famille que ſes malheurs 
Feduiſent #1a'tigeefite de ſervir. Enſeignes- 
lui, de grace, une bonne condition & £0 
ten ſur ſa reconnoiſſance. Meſſieurs, repone it 
froidement Arias, voila comme vous etes' tous, 
vous autres. Avant qu'on vous place, yous 
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* Etes · vous bien placẽs ? vbus ne vous en ſou 
; venez plus. Comment donc, lui repliqua Fa- 

- brice ? vous plaignez- vous de mot? Wai- je 
t pas bien fait les choſes ? Vous auriez pu les 
, faire encore mieux, ,reprit Arias. Votre con- 
dition vaut un emploi de commit, & vous 
a | 
e 

Ie 
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m'avez paye comme fi je vous euſſe mis chez 
un auteur. Je pris alors la parole & dis au 
ſeigneur Arias que pour lui faire 'connoltre ' | 
que je n'ẽtois pas ingrat, je voulois que la 
reconnoiflance-precedat le ſerviee. En meme 
tems je tirai de mes poches deux ducats que 
je lui donnai avec promeſſe de n'en pas de- 
meurer-la, ſr je me voyois dans une bonne 
Il parut content de mes manieres. Jaime, 
dit-il, qu'on en uſe de la ſorte aver moi. II 
a, continua- t. il, d'excellens poſtes vacans, ſe 
vais vous les nommer & vous choifirez celui 
qu'il vous plaira. En achevant ees paroles, ii 
mit ſes lunettes, ouvrit un regiſtre qui ẽtoit ſur 
la table, tonrna quelques fedillets & commen- 
ca de lire dans ces\termes + II faut un laquais 
au capitaine Torbellino, homme emporté', 
brutal & fantaſque. Il gronde ſans cefle, jure, 
frappe, & le plus ſouvent eſtiopie ſes domeſti- 
ques. Paſſons à un autre, m eiai-je 3-cepor- i 
trait. Ce capitaine-la n'eft pas qe mon goes. 
Ma vivacite Rt ſourire Arias, qui pourſuivi 
ainſi ſa lecture: S hear Pugot nat 
douairiere: ſurannce, hatgneuſe & bizarr eſt 
actuellement ſans laquais. Elle Wen aan un 
Cordinaire ; encore ne de peut elle gange s 
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dix ans an habit — a tous les valets qui 
entrent de quelque taille qu' ils ſcient. On ra 
peut dire qu ils ne font que Veſſayer, & qui Wl <! 
bes envore tout neuf, 8 »>deux mille la- 


quais Nayent porté. Il manque un valet au de 
Aokkeur rods Fannez. - Ot un anedecin am 
hy taſte. II nourrit bien ſes domeſtiques, je 
des entretient proprement, leur donne meme de 
de gros gages; mais il fait ſur eux Vepreuve ma 
de ſes remedes. Il y a ſouvent des Places de bru 
Is à remplir chez cet homme-lA. | m. 
Oh! je le crois bien, interrowpit Fabrice I dit. 
en rlant, Vive Dieu, vous nous enſeig m'e 


la de bonnes conditions. Patience, dit ; 
as de Londonna. Nous ne ſommes pas au 
boat. II y A dequoi vous contenter.. La. 
Geſſus, 1 continua de lire de cette ſorte. Do- 
na Alfonſa de Solis vieille devote qui paſſe 
is deux tiers de Ta journée dans Vegliſe-s 
peut que ſon hiv ub ſoit en aupres 
Welle; na pom uais depuis trois fe- 
maines. Le 8 Salo views-eliaions 
Au chapitre de cette ville chaſſa hier au ſoir 
don valet. Halte- la, ſeigneur Arias de Lon- 
onna, cf Fabrice en cet endroit. Nom 
neus en denon à ce dernier poſte Le li- 
5 —_—_— des athis de mon * & 
e Conndis parfaite ment. & 

4d by r gdubernüante une n e 
Komme ia dane Jweinte & qui uifpose. de wn 
Fer lui. Cen une des mei ſleares:maiſbns de 
n "FR * 


. { . © we 
7 IF 3 R F Y ua Li 2 
— , 8 a l 8 An ta od fats . T>, * 
* N an Px a COT IN n 7 * WE BY 4 r L 
* 7 Nenn ann * . K it TTY Tyco Was to 4 
= * ; 4 SV ft 8 x. F <6. * : f — 


** . N LY 4 5 8 ; : , $44.08, | ; 
* "4 8 K N > mY * : 4 
* \ „ b N ? 


Santis iy 
tres · bonne chere. D'ailleurs, le chanoine eſt 
un homme infirme, un vieux goutteux qui f- 
ra bientét ſon teſtament. II y a un legs a 
eſperer. 'La charmante perſpeQive pour un 
valet. | Gil Blas, ajouta-t-il, en ſe tournant 
de mon c0te, ne perdons point de tems, mon 
ami. Allons tout à Pheurethez le licencie, 
je veux te-preſenter moi-meme' & te ſervir 
de rẽpondant. A ces mots, de crainte de 
manquer une fi belle occaſion, nous primes 


m'aſſura pour mon argent, que ſi cette con- 
od dition m*echappoit, je pouvois compter qu'il 
m'en feroit trouver une auſſi bonne 
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broſquement, congẽ du ſeigneur Arias, qu!!! 
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8 7 abrice mene & Fait. recewoir Gil Blat cher | * 
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= 7 Tie river trop tard chez le eur! heu 
3 142 cenciẽ, que nous ne fimes qu ug avec 
8 '3 ſaut du cul de ſac afa mu YN 
3 Home Wien Nous en trouvames la porte Ac 
mie. Nous frappames. Une fille de dix are 


Aue la gouvernante faiſoit paſſer pour ſa niet 
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nous Tai demandions fi Pon pouvoit parler au 
Y chanoine; la dame Jacinte parut. C'Etoit une 
E perſonne deja pafvenue à Page de diſcretion,  < 
1 mais belle encore, & j admirai particuliere- = 
ment la fraicheur de fon teint. Elle portoit 
une longue robe. diane Etoffe de laine la plus 
commune, avec une large ceinture de cuir, 
d'où pendoit d'un cõtẽ un troufſeau de-clefs, 
& de l'autre c6te un chapelet a gros grains 
D'abord que nous l'appergümes, nous la ſa- 
luimes avec beaucoup de reſpect. Elle nous 
rendit le ſalut fort civilement, mais d'un air 


nodeſts & les-yeux baff. 
Jai appris, lui dit mon eamarade, quit 
faut un 1 Va gargon au ſeigueur licenciẽ 
Sedillo & je viens lui en preſenter un dont 
j'eſpere, qu'il ſera content; La gonvernante 
leva les yeux à ces paroles, me regarda fixe- 
ment, & ne pouvant accorder.ma brodetie a 
vec le diſcours de Pabrice, elle demanda ' '-Þ 
toit moi qui recherchoit la place vacante.” 6 
Oui, lui dit le fils de Nußez, c'eſt ce jeans 
homme. Pel que vous le voyez, il lui eſt ar- 
tive des diſgraces qui obligent a ſe mettte en 
condition; Il ſe conſolera de ſes malheurs, 
ajouta-t-11 d'un ton doncereux, sil a le bon 2 
heur d'entrer dans cette maiſon & de vivre 
avec la vertueuſe Jacinte, qui mefiteroit d'e- 
tre la gouvernatite du Patriarche des Indes. =" | 
A ces mots, la vieille Beate ceſſa de me fe- 
parder, pour confiderer. le gracieux pern 
nage qui lui parloit; & frappee. de ſes trat _ i 
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qu elle crut ne lui wag pas inconnus: Jak _.Þ 
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1 Tm His roi & Gi Bras 
4 une idee confuſe de vous avoir” vu, lui dit: Ml * 
elle; aidez-moi à la debrouiller. "Chaſte Ja. m 
cinte, lui répondit Fabrice, il m'eſt bien le 
AJlorieux de mfetre attire vos regards. Je fa 
uis venu deux fois dans cette maiſbn' avec 00 
mon maitre le ſeigneur Manuel Ordonnez ad. le 
miniſtrateur de Phopital He juſtement, Te. de 
\ Pliqua la gouvernante, je m'en ſouviens & je 4 
vous remets. Ah puiſque vous appartenez au . 
feigneur Ordonnez, il faut que vous ſoyez un 1 
garcon de bien & d'honneur. Votre condi- tu 
. tion fait votre eloge & ce jeune homme ne fa 
. ſcauroit avoir un meilleur repondant que vous. pr 
f Venez, pourſuivit-elle, je vais vous faire par- do 
[ ler au ſeigneur Sedillo. Je crois qu'il 2 


bien - aiſe d'avoir un garęon de votre main. 1 
Nous ſuivimes la dame Jacinte, Le cha- au 
noine 6toit loge Par bas, & ſon a partement | " 
eonſiſtoit en quatre pieces de plein pied bien an 

bioiſces. Elle nous pria d'attendre un moment Wl 1” 

dans la premiere, & nous y laiſſa pour paſſer n 


4 dans la ſeconde, od Etoit fe licencie. Apresy Wl 1” 
3 avoir demeur quelque tems en particulier a- Wl ** 
i vec lui pour le mettre au fait, elle vint nous I. 

dire que nous pouvions entrer. - Nous apper- © 


cumes le vieux podagre enfonce dans un fau-! 
teuil, un oreiller ſous la tete, des-couffins four ll 7 


les bras & les jambes appuy&es ſur un gr. © - 
 earreau plein de duvet. Nous nous pe e 

23 _ chames de lui ſans m&nager les reverences, £8 :* 
3 Fabrice portant encore la parole, g en, * 


tenta pas de redire ce qu'il avoit dit lagon bla 
vernante, il ſe mit à 'vanter- mon ment; © 
„ e deten, | 
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Sni, \ bg. 
Setendit_principalement ſar Phonneur que Je , 
m'ẽtois acquis chez le docteur Godinez dans 
les diſputes de philoſophie; comme sil et 
fallu que je fuſſe un grand philoſophe, por — } 
devenir valetd%un chauoine. Cependant par 

je bel eloge qu'il fit de moi, il ne laiſſa pas 

de jetter de la poudre aux yeux du licencie,” 

qui remarquant d' ailleurs que je ne déplaiſois 

pas à la dame Jacinte, dit a moti-repondant 2 

L'ami, je'regois a mon ſervice le gafgon que 

tu m'amenes. Il me revient aſſen, & je jugs A 
favorablement de fes mœurs, puiſqu'il met 23 
preſente par un domeſtique du ſeigneur Or= 
donne. . x „„ 88 | SEN Bo 
D'aberd que Fabrice vit que j'«ols-arrete, 

il fit une grande reverence au chanoine, une 
autre encore plus profonde à la gouvernante, _ _Þ 
& ſe retira fort ſatisfait, apres m avoir dit tout 
bas que nous nous reverrions, & que jen'avois  'Þ 
qu'à reſtef- la. Deès qu'il fut ſorti, le licencie 
me demanda comment je m'appellois, poufſ- 
quoi j'avois quitte ma patrie, & paf ſes queſ- _ 
tions il m'engagea devant la dame Jacinte 1 
raconter mon hiſtoire. je les divertis tous 
deux, ſurtout par le recit de ma derniere aa 
venture. Camille & don Raphael leur don- '- 
nerent une ſi forte envie de tire qu'il en penſa 
coliter la vie au vieux goutteux; car comme ir, 
noit de toute {a force, il lui prit une towx i 
violente; que je crus qu'il alloit paſſer. I 
Vavoit pas encore fait ſon teſtament, Jjugez +. _ 
la gouvernante fut allarmée, Je la bis trems4 i 
blante, 'cperdue, courir ay-ſccours du bonn . 
7 WM RK 3 dome, 
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114 His roi de Git Bras üü•/ 
homme, & faiſant ce qu'on fait pour ſoulaget 
les enfans qui touſſent, lui frotter le front & 

lui taper le dos. Ce ne fut pourtant qu'une 
fauſſe allarme. Le vieillard ceſſa de touſſer & 
ſa gouvernante de le tourmenter. Alors je 
voulus achever mon rẽcit; mais la dame Ja- 
einte craignant une ſeconde toux, 5 Oppoſa. 
Elle m'emmena meme de la chambre du cha- 
noine dans une garderobe, od parmi plufieurs 

| habits Etoit celui de mon prẽdéceſſeur. Elle 
me le fit prendre & mit à ſa place le mien, 
due je n'<tois. pas fache de conſerver, dans 
 PFeſperance qufil me ſerviroit encore. Nous 
_ allames enſuite tous deux preparer le diner. 
1 oh (4 pas neuf dans Vart de faire la 
cuiſine. Il eſt vrai que j'en avois fait Pheureux 
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apprentiſſage ſous la dame Leonarde, qui pou- 


voit paſſer pour une bonne cuiſiniere. | Elle 

| n*etoit pas toute fois comparable à la dame Ja- 

- Cinte, Selle ci Pemportoit peut-etre-ſur le cuts 

_ finier meme de Varcheveche de Tolede, Elle 
excelloit en tout. On trouvoit ſes biſques ex- 

- quiſes, tant elle ſcavoit bien choiſir & melen 

les ſucs des viandes qu'elle y faiſoit,entrer, & 

ſes hachis ẽtoĩent afſatſonnes d'une maniere qa 

les rendoif*tres- agreables.au goiit. . Quand le 
diner fut Pret, nous-retournamies à la chambre 
u chanoine, od pendant que je dreſſois une 
tuable aupres de fon fauteuil, la gouyernante 


paſſa ſous le menton du vieillard une iet 


: 


& la lui attacha aux.&paules,. Un moments: 


Fr 
4 
2 ” 


of res, je ſeryis un petage-qu/on aurbit po re 
enter au plus fameux directeur de 1 
; 1 5 | of ” 9 a a F 5 1 | | . xi | 2 & deux 
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1 eũt ar epices, e peur d irriter 
ben A 14 neg a ces bons 
plats, mon vieux maitre que. je'croyois per- 
clus de tous ſes membres, meè montra qu'il 
n'avoit pas entierement encore perdu Pata 1 
de ſes bras. II Sen aida pour ſe debatraſſer 
de ſon oteiller & de ſes couflina, & ſe diſpoſa 
gaiement à manger. Quoique „la main lui 
tremblät, Elle ne refuſa pas: legervice. II la 
faiſoit aller & venir aſſez W de fagon 
n qu'il Tepandoit ſur la Abbe & ſur: 
ſerviette 1a-moitis.:de ce qu il portoit à fa. 


lut plus, & J'apportai une perdrix- Ranquee. 
de deux cailles roties que la dame Jacinte:lui. 
_ dipega-” Elle avoit auffi ſoin de Idi faireboire, 
de tems en tems de grands coups de vin un 
peu trempẽ, dans une coupe d'angent lage 


ds. 
52 Jui detacha fa ſerviette, lui remat” ſon 
ſon fauteui! goiter tranquilement le repos 


deſſerwimes ye nous Fünen manger a. notre 

Ons. kgs Tf he, F 

| Voila de qu 1 le maniere dinoit tous bie, 

notre chaneine; qui; peute ti 

BID * tir Sis” * * ; 
2 plus: 


baten Jetei la biſque, lorſqu' ibn“ en von- "ji 


& profonde e qu elle lui tenoit comme a un . 0 
fant de quinze mois. II & acharna ſur les e 1 
trees & ne fit pas moins d'hangeur' aux petits _ 
wand il fe; fut bien „„ 
oreiller & ſes couſins, puis Je Ain dans 


qu'on prend d ordinaire apres le diner, nus 
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du d'un lapin avec quelques compotes de fruit. 
fe faiſois bonne chere dans cette maiſon. | / 


dẽſagrẽmeut: c'eſt qu'il me falloit veiller mon 
maitre & paſſer la nuit comme une garde de 
malade. Outre une rẽtention d' urine qui lo- 
bligeoit a demander dix fois par heure ſon. 
pot de chambre, il etoit ſujet à ſuer, & quand 
cela lui arrivoit, il falloit Iui changer de che- 
miſe. Gil Blas, me dit- il, des Ja ſeconde 
 nuit, tu as de ' adreſſe & de l'activité. Je 
wi een que je m'accommoderai bien de ton 
ſervice. Je te recommande ſeulement d'a · 
voir de la complaiſance pour la dame Jacinte, 
Xx de faire docilement tout ce qu'elle te dira, 
comme ſi je te Pordonnois moi - meme. C'eſt 
une fille qui me ſert depuis quinze annees as 
vec un zele tout particulier“ Elle a un ſoin 
doe ma perſonne, que je ne puis aſſez recon- 
nmotſtre. Auſſi, je te Pavoue, elle m'eſt plus 
- chere que toute ma famille. J'ai chaſſe de 
chez moi, pour l'amour d'elle, mon geen, 
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II wavoit aucune conſidération pour gette 
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F tnehois une vie tres-douce.” Je n'y avois qu un 


le fle de ma propre ſcur; & j'ai bien falt. 
| 2 fille, & bien loin. de rendre juſtice a 


| jourd'hui la vertu ne paroit qu hypeeriſie aux: | 
jeunes gens. Grace au ciel, je me ſu . 
| fair. de ce maraut-la. Je prefere aus ie 
an ſang Laffection an on me temoigna e 
ne me laiſſe prendre ſeulement que par ic Hen 
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von me fait, Vous avez raiſon, monſſeur, . 
die ze alors au licencié. La reconnoiflance.” 1 
doit avoir plus de force ſur nous que les Jolx. 
de la nature. Sans doute, reprit-il, & mon 
teſtament fera bien-volr que je ne me ſoucie 
guere de mes parens. Ma gouvernante y 
aura bonne part, & tu n'y ſeras point oubliey 
ſi tu continues comme tu commences a me 
ſervir. Le valet que j'ai mis dehors hier, a 
perdu par fa faute un bon legs, Si ce miſe- 
rable ne m'efit pas oblige par ſes manieres 4 , 
lui donner ſon conge, je Paurois enrich; - Þ 
mais “toit un orgueilleux n de | 
reſpe& à la dame Jacinte : un pareſſeux qui 
craignoit la peine. II n'aimoit point a me 
veiller & ctoit pour lui une choſe bien fa- 
tiguante, que de paſſer les nuits à me ſoula- 
ger. Ah le malbeureux ! m'ecriai-je, comme 
i le genie de Fabrice m'edt inſpire! il ne 
meritoit pas d'etre auprès d'un auſſi honnste 
homme que vous. Un gargon qui a le bon- 
heur de vous appartenir, doit avoir un zele 
infatigable. II doit ſe faire un plaifir de ſon - 
devoir & ne ſe pas craire occupe, lors meme. © 
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qu'il ſue ſang & eau pour yous, 
Je m*appergus que ces paroles plurent fort 
au licenciẽ. l ns fur pas meins content de 
Vaffurance que je lui donnois d'etre pars, 5 
parfaitement ſoumis aux volontes de la dane 
Jacinte, Voulant done paſſer pour pn valet” + +7 
que la fatigue ne poyvoir'rebuter, je faifors 
mon ſervice de la meilleure grace qu'il mes 
toit poſſible, je ne me plaignois point d'erre” 
„%% PL toute. 
* 63 Hg . 5 5 <0; 0 
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je me ſeròis bient6t degoſits de ma condition, 
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petite fille quoique ſa reponſe 
WW egorique, & Fs | 
lex, quelle wen dit plus que je nen youlows 
ſavoir. Elle m'apprit qu plutor je compris, 


„ 
3 3%. 

fo OS: 
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Je ny aurvis pu refiſter. Il eſt vraĩ que je me 


repoſois quelques heures pendant le jour, La 


fg | arab te, je lui dois cette juſtice, avoit 
pheaucoup d'egard pour moi. Ce qu'il falloit 
_ - artribuer au ſoin que je prenois de gagner ſes 
bonnes {races par des manieres complaiſantes 
e & reſpeCtueuſes,  Etois-je à table avec elle & 
ſa niece qu'on appelloit Intfille ? je leur 
changeois dbaſſiettes; je leur verſois A boire; 
J avois une attention toute particuliere à les 
ſeryir. Je m'inſinuai par-la dans leur amitié. 
Inn jour que la e Etoit- ſortie pour 
aller à la proviſion, | 
Alle, je commencal a Fentretenir.. Je lui de- 
wWwandai fi ſon pere & ſa meie vivoient au- 
| core. Oh que non, me rẽpondit- elle. II 
2 dien long-tetns, bien long- tems qu'ils ſont 
morts; car ma bonne tante me Ia dit; & 1e 
ne les ai jamais vu. Je crus pieuſement Ja 


me voyant ſeul avec Inẽ- 


mis i bien en train de par- 


pax les nalvetss qui toi Echapperent, J . 
bonne tante avoit un bon ami qui demenugoit. 


_ auſſi avpres du vieux chanvine dont il adit 
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ves comptoient Callembler ler , 
e leurs maitres. par une hymenee dont, 
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| pourtgnt de dee cola, reer 
da le legs dont je repaiſſois mon eſperance; 


| - aj IF KIA. 


ſurannce, avoit encore de la fraicheur. Teſt 


vrai 5 1 rien pour ſe con- 


ſeryer. © Outre le prenoit tous les ma- 
tins un clyſtere, dene avaloit pendant le jour 


& en ſe couchant d'excellens coulis. De . 
plus, elle dormoit tranquilement la nuit, tan- 


dis que je veillois mon maitre. Mais ce qu 
peut-etre contribuoit encore plus que tou 


ces choſes à lui rendre le teint fi frais, c*etoit 
a ce que me dit ne pls une > fontaine ä 
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; avoir a "US Jambe, TOLD: 
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cAPITRE 1 


v. eln naniere le ebanoine, tant at n, 5 


fut traité; ct quit en arrive; . & ce $942 10 
Lai 2 par teffament a 2 Gil Blas. . 3 


E ſervis pendant trois mois le licencis See 


155 s qu'il me faiſoit paſſer. A bout de ce 
tems-la il tcomba malade. La fievre le = 
& avec le mal qu'elle lui cauſoit, il ſentit ir⸗ 
riter ſa goutte. Pour la premiere ſois de a 
vie, qui ayoit te longue, il eut recours aus 
medecins.” II demanda le docteur Sangrado, - 
qui tout Valladolid — comme un Hyp- 
pocrate. La dame Jacinte auroit mieux ame . 


que A eats tae hey mo 
ament 


115 godtoĩent les douceurs par avance. * 5 
deja dit que la dame Jacinte, bien qu” un eu 


e 


— 
- 
>» 2 > 
_ 
<< 
l _ 
> 3 
, wil 
2 1 


” Y — 4 * * 
N A . * 
1 4 " wa 15 © 4 : 4 : 
Aa 5 : . CY hy . %« n N - 5 * N 
a p : ” 8 * : D 2 = 22 4 els, — — 2 
2 A «& - 1 22 1 _ ax <= vx 4% - - > 
wk — 4 o 8 9 87 q 0 8 _ 05 PIES: ENS E © >. > „ 
3 C 6ÄÜ oe a Þ pal 9 SEE A 5 : 
1 — a — A — z 
PTT F 


dillo, ſans me plaindre des mauvaiſes nue 1 1 3 | 


* 


0 


0 "M5, - f , 5 4 J 

2 l 14 Tr 2 7 \ . 

75 | 1 | ; y 
$ 7 * aan od bo FER. " 


120 His Te de Grr Bas 

| teſtament. Elle lui en toucha meme quelque 
mots; mais outreè qu'il ne ſe eroyoit pas en- 
core proche de fa fin, il ayoit de Vopiniatrete 
oy Es, choſes. 'allai done chercher - 
e eur Sängrad e Pamenai au logis. 
Cbẽtoit un bee * ſec & pale, . or 
depuis quarante ans pour le moins ocqupoit 
le eizeau des Parques. Ce ſgavant medecin 
 avoit P extérieur grave. II peſoit ſes diſeours 
& donnoit de la nobleſſe a ſes expreſſions. 
Ses raiſonnemens paroiſſoient ü 
* ſes opinions fort Log ulieres. 

Apres avoir ere! mon maitre, il Jai dit 
aus air doctoral: Il s'agit ici de ſuppleer au 
defaut de la tranſpiration arretee. -D'autres, A 
ma place, ordonneroient ſans doute des reme- 
des ſalins, urineux, volatils, & qui pour la 

plapart participent du ſoulfre & du mercure. 

ais les purgatifs & les ſudorifiques ſont des 
| Arogues pernicieuſes & inventses par des 
charlatans. Toutes les preparations chy- 
miques ne ſemblent faites que pour nuixe. 
"Pour moi, J'employe des moyens plus fins- 

les & plus. ſars. A quelle nourriture, con: 
tinua-t-il, etes· vous accontumẽ ? Je mange 
ordinairement, rẽpondit le chanoine, des bu» 
_ ques & des viandes ſucculentes. Des biſques 
& des viandes ſucculentes, s 'ccria, le doctent 
axec ſurpriſe! Ah vraiment je ne m'etonne 

jus fi vous tes malade ! Les mets delicieux 5 

* des plaiſirs empoiſonnẽs! ce ſont des 

eges que la volupté tend aux hommes pour 
Wo ure: road Pl vs Fey * 1 wy bee” 
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plus fades font les meilleures pour la ſante.. . 
Comme le ſang eſt infipide, il veut des mets - 
qui tiennent de {a nature. Et buvez-yous'du I 
vin, ajouta-t-11? Qui, dit Te/licencie, du vin 14 
trempeE. Oh! trempe, tant qu'il vous plaira, 49 
reprit le mẽdecin ? Quel dereglemeat-! voix Jt 
un régime épouvantable ! II Ya long- tems = 
que vous devnez etre mort. Quel age avez-'" 3 
vous? P'entre dans ma foixante-neuvieme an=. IJ 
: nee, repondit le chanoine. Juſtement, res- 
pliqua Te mẽdecin; une vieilleſſe anticipcce 
5 ct toujours le fruit de Pintemperance. 81 we 
vous n'eufliez bu que de Peau claire toute vow  Þ 
e vie, & gde vous! vous Follies contents 
; d'une nourriture ſimple, de pommes cuites, if 
ſeriez ' pas préſentement tourmenté de la IM 
n & tous vos membres feroient encore 
facilement leurs fonctions. Je ne deſeſpers 
pas toutefois de yous remettre ſur pied, pour: 
vu que vous vous abandonniez a mes ordon- 
nances. Le licencie tout friznd qu'il gtoik * 
promit de lui obeir en toutes choſ e. ] 
Alors Sangrado m*envoya chercher un chi? 
rurgien qu'il me nomma, & fit tirer à mog Þ 
maitre fix bonnes palettes de ſang, pour eom- 
mencer afſuppleer au defautde la tranſpiratibn. 
Puis it dit au chirürgien, Maitre Martin u- 
nez, revenez dans trois heures en faire an tant. 
& demain vous recommencerez. C'eſt une er? 13 
eur de penſer que le ſang ſoit neceffaire à 4 
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ner un malade. 
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Aue lui de 6 mẽthode, proteſta qu'on la fut. 
Vroit avec exactitude. En effet nous mimes 
promptement de eau chauffer; & comme le 
médecin nous .avoit.. recommande, ſur toutes 
choſes, de ne la point ẽpargner, nous en Rite 
dAlabord boire à mon maltre, deux, qu tp 
| -  Pintes A Jongs' traits. Une heure apres, pus 
- Feiteramies ; puis retournant encore de tempen 
tems à la charge, nous verſames dans ſon e: 
mac undeluge d'eau. D'un autre cots, Ie chi 
|.  - ' rurgien nous ſecondant par laquantizedejang BY - 
aul tiroit, nous reduiſimes en moing de dear 
£ Foun le vieux chanoine à Vextremite, 1h » 
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Va me chercher un notaire. | Je veux faire 


fait. 7 
mort s approche. Hare-toi d aller od je t'a 
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comme je voulois lui faire avaler encore un 
grand verre du fpecifique, me dit d'une voir 
Toible + Arrete, Gil Blas; ne m'en donne pas 
davantage, mon ami. Je vois bien qu'il faut 
mourir malgre la vertu de eau; & quoiqu'il 
me reſte à peine une goutte de ſang, je ne 
m'en porte pas mieux pour cela. Ce quß 
prouve bien que le plus habile médecin dd 
monde ne ſcauroit prolonger nos jours quand 
jeur terme fatal eſt arrive. II faut done que i 
je me prepare à partir pour l'autre monde. j 3 
mon teftament. A ces dernier mots, que je 
n*<tors pas fache d'entendre, J affectaĩ de pa- 
roitre fort triſte, ce que tout heritier ne man- 
que pas de faire en pareil cas, & cachant 
Tenvie que j avois de m'acquitter de la com- 
miſſion qu'il me donnoit: He mais, mon- 
ſieur, lui dis-je, vous n'etes pas fi bas, Dieu 
merci, que vous ne puiſſiez vous rele ver. 
Non, non, repartit-il, mon enfant; cen eſt 
Je ſens que la goutte remonte & que'la. 
dit. [oa ercus effectivement, qu'il chan- 
rn il, & la cheſe me parut fi preſt= 
1ante,' que je ſortis vite pour faire ce qu" 3 
m'ordonnon, laiſſant aupres de lui la dame” 
Jacinte, qui craighoit encore plus que mot , | 
qu'il ne mourit ſans teſter. Pentrat dans fa 
maiſon du premier notaire dont on m'enſeigns 2 
1a demeure, & le tronvant chez lui: Men- © [| 
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12 UHrsromn G1 Bras, © 
de tire 2 fa fin, il veut faire Ecrire, ſes der 


perdre. Le notaire Etoit un petit vieillard 
gai qui ſe plaiſoit à railler, I me demanda 
quel medecin voyoit le chapoine. le lui r6- 
pondis que c'etoit le docteur Sangrado. A 
ce nom prenant bruſquement ſon manteau & 
fon chapeau: Vive Dieu! 8'ccria-t-1, partons 
done en diligence ; car ce docteur eſt ſi en- 
peditif, qu'il ne donne pas le tems a ſes, mas 
132 dappeller des notaires. Cet homme ia 


= 
MH m'a bien ſouſfle des teſtamens. 
En parlant de cette ſorte, il s' empreſſa dy 
ſortir avec moi, & pendant que nous mar- 

chions tous deux à grands pas pour prevenir 
_  Pagome, je lui dis: i {raves 


maemoire. Si par hazard mon maitre'yient 
2 a m'oublier, je vous prie de le faire ſouvenir 
de mon zele. Je le veux bien, mon enfant, 
- me. repondit le notaire. Tu peux compte la- 
deſſus. 11 eſt juſte qu un maitre recompente 
un domeſtique qui Pa bien ſervi, . Je ler: 


” 
* 


conſiderable pour peu qu'il. ſoit diſpoſe à 76 


es de jui. Elle venoit de jouer fon role # 


7 
| = 
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qu'un teſtateur mourant manque ſouvent de 


horterat meme à te donner quelque choſe de 
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eonnoitre tes. ſervices.. Le licencié, quand 


”. tout ſon bon ſens. La dame Jacinte, le . 
7 3 VV Ne MAE THT 9k . 
Age baigne de pleurs de commande étoit au- 


bp: 90 preparer le bon-homme a lui faire] ea. 
i <oup de bien. Nous laiſſames le notalte e 
avec mon maitre, & paſfames, elle & may 
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chirurgien que le médecin envoyoit pour faire 


_ wne nouvelle & derniere ſaignee. Nous Par- 


rerames, '” Attendez, maitre Martin, lui dit Ia 


gouvernante ;; vous ne ſgavriez entrer pre- 
ſentement dans la chambre du ſeigneur Se- 


dillo. It va dicter ſes dernieres' volontes 4 


un notaire qui eſt avec lui. Vous le ſaigne- | 
rez tout A votre aiſe quand II aura fait ſon 


M7 eo Morbo 
Nous avions grand” peur, la Beate & moi, 
ne le licenciẽ ne mouriiten teſtant; mais par 

ders Facte qui cauſoĩt notre inquiẽtude ſe 

fit. Nous vimes ſortir le notaire, qui me trou- 
vant fur ſon paſſage, me frappa ſurPepaule & 
me dit en ſouriant: On n'a point onblié Gil 

Blas. A ces mots je reſſentis une joie toute des 


plus vives, & Je ſcus fi bon gre A mon maitre 
de tre ſouvenu de moi, que je me promis de 
bien prier Dieu pour lui apres ſa mort, qui nes 
n pas d'arriver bien-töt; car le chirur- 


gien Payant encore ſaigné, le pauvre vieillard, 
qui n*etoit deja que trop affoibH, expira pref 


ue dans le moment. Comme i rendort les 


bs 


erniers ſoupirs, te mẽdeein parut & demenra 


. 1 5 


% peu ft, malgrs Thabirpde quit avoir de 
depecher ſes malades. Cependant loin d'im- 
puter la mort du chanoine à la boiſſon & aux 
!aignees, il ſortit en diſant d'un airfroid qu'on 
ne Jui ayoit pas ting aflez de ſang, ni fait boire | 


aſſez d'eau chaude. L'executeur de la baute 
ape oe 


medecine;' je yeux dire le chirurgien, vo 


auſſi qu dn i1'ayolt plus befoin de n min 
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diſant que des le premier jour ils avoient con- 


damnc le. licencie. - Effectivement ils ne fe 


# 


trompc 


ient preſque jamais quand ils portoient 
% oi ne 
3 Sgt que nous vimes le patron ſans-vie, 
nous fimes, la dame Jacinte, Incfille & moi, 
un concert de cris funebres, qui fut entendu 
de tout le voiſinage. La Beate ſur- tout, qui 


avoit le plus grand ſujet de ſe rẽjouir, poul- 


ſoit des accens fi plaintifs, qu'elle ſembloit 
etre la perſonne du monde la plus touchee, 
La chambre en un inſtant ſe remplit de gens 
moins attires par la compaſſion que par la cu- 


rioſité. Les parens du defunt n'eurent pas 
plutôt vent de ſa mort, qu'ils vinrent fondre 
au logis & faire mettre le ſcellé par tout. Ils 
trouverent la gouvernante fi aMligee, -qwils 
erurent d 


'abord que le chanoine n*avoit point 


fait de teſtament, Mais ils apprirent bien- 


_ quelque mention de moi. Il faut avouer que je 

8 meritors bien: le licencie, devant Dien ſoit 
| ſon, ame, pour m'engager à me ſouffait de 
Uli toute ma vie, sexpliquoit ainſt NG 

— compte par un article de ſon teſtament s 


_ tot, à leur grand regret, qu'il y en ayolt.un 


revetu de toutes les formalites néceſſaites, 
Lorſqu' on vint à Fouvrir & qu'ils virent que 
le teſtateur avoit diſpoſe de ſes meilleurs ef- 
fets en faveur de n Jaeinte & de la pe- 


ite fille, ils firent ſon oraiſon funebre dans des 
termes peu honorables a ſa memoire. Ils apoß 
tropherent en meme: tems la Beate, & fire nt auſi 
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pe” ..& Serin 17 
Lem, puifquc Gil Blas eft un garpor qui a * 
4 la literature, penn ache ver de bt rendre fa- 
van, je Thi lalſſe na 5tBliol begue, tous met 
2 mes manufcrits ſans aucund exception. 
Pignorois od pouvolr Etre cette pretendue 
bibliotheque. Je ne m'#tois point appergu 
qu'il y en evt dans Ia maiſon. Je ſcavois ſeu- 
lement qu'il y avoit quelque papiers avec cin 
ou {ix volumes ſur deux petits ais de ſapin 
dans le cabinet de mon mattre. C'Etoit a 
mon legs. Encore les livres ne me ponyoient- , 
ils Etre d'une grande utilite. Tun avoit 
titre: Ie Cui 5 parfait; Pautre traitoit d. | 
de la maniere de la guerir, & les 
autres Etoient les quatre parties du brtviaire, 
que les vers ayoient a demi rongees, A Le- 
gard des manuſcrits, le plus curieux contenoĩit 
toutes les pieces d'un proces que le . 
avoit eu autrefois pour ſa . Apres 
avoir examine mon legs avee plus Vattention 
qu'il n'en _meritoit ; je Pabandonnai aux pa- 
rens qui me Vavoient tant envié. Je leur re. 
mis meme Phabit dont j J 'etols revetu, & je re- 


pris Ie mien, bornant a mes gages le fruit de 


mes ſervices. Pallai chercher enſuite une au- 
tre maiſon... Pour la dame acinte, outre les 
ſommes qui lui avoient été leguces, elle elt 
encore des bonnes nippes, qu Paide de ſon. . 


bon ami, elle avoit e e * * 
ladie du e 
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Gil Blas engage en ſer vice du docteur Sangrads, 
S gevieut un «lebre midecin. © 

TE réſolus d'aller trouver le ſeigneur Arias 
de Londonna, & de choiſir dans fon re- 
giſtre une nouvelle condition; mais comme 

' FJetois pres d'entrer dans le cul de ſac on i 


mort de mon maitre, & je pris la liberte de 
le ſaluer. Il me remit dans le moment, quot- 
que j'euſſe change d' habit, & temoignant 


* 


| . un mot, tu ſeras plutot mon eleve que es 


valet, .. . 


* 


„n 


= demeuroit, je rencontrai le docteur Sangrado, 
aue je n'avois point vu depuis le jour de la 


quelque joie de me voir: He te voila, mon 
enfant, me dit-il, je penſois à toi tout A Vheure., 
J'ai beſoin d'un bon gargon pour me ſervir, 
Se tu m'es rerenu dans Veſprit, Tu me pa- 
5 Trois bon enfant & je crois que tu ſerois bien 
mon fait fi tu ſgavois lire & écrire. Mon- 
* ſieur, lui repondis-je, ſur ce pied- la je ſuis 
F. donc votre affaire, car je ſgais bun & Pautre. - 
Cela &tant, reprit-il, tu es l'homme qu'il me 
faut. Viens chez moi. Tu n'y auras que 
4e Lagrément. Je te traiterai avec. diſtin» 
tion. . Je ne: te donnerai point de gages, mas 
dien ne te manquera. . Paurai ſoin de tene 
tretenir proprement, & je t'enſei neral le | 
grand art de guerir toutes les maladies, n 
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les perſonnes qui vouloient partir pour Fautre 

monde, comme un commis dans un bureas 
de voiture publique écrit le nom de ceux _- 
retiennent des places. J'ayois ſouvent lsa 


. $2 5 


plume à la main, parce qu'il n'y avoit point 
en ce tems-la de médecin a Valladolid :plus 
accreditE que le ſeigneur Sangrado. II g'etoit | i 
mis en reputation. ans le DG par un ver- 
biage ſpecieux, ſoutenu d'un air impoſant, & 
par quelques cures heyreuſes qui lui avoient 
fait plus d' honneur qu il n'en meritoit. . ,' *- - + 
Il ne manquoit. pas de pratique, ni par, 
conſequent de bien. II Men faiſoit pas to- 
tefois. meilleure chere. On vivoit chez lun 
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 Uinaire que des pois, des feves, des pommes 
+Cuites ou du fromage, II diſoit que ces ah- 
mens Etolent les plus convenables 1 Yeſtomac, 

comme tant les plus propres A la trituration, 

C 'eſt-I-dire A etre, broyes plus aiſẽment. Ne 
anmoins, bien qu'il les crut de facile digef- 
tion, il ne vouloit point qu'on s'en raflatiat. 
En quoi, certes, il ſe montroit fort raiſonna- 


Ble. Mais s'il nous defendoit, à la ſervante 


& à moi, de manger begucoup, en recom- 
penſe il nous permettoit de boire de beau 3 
| diferttion. Bien loin de nous preſcrire des 
bornes Ia. deſſus, 11 nous diſoit quelquefois. 
Buyer mes enfans. La ſanté confiſte dans 
la ſoupleſſe & PYhumeRation des . Bu- 
vez de l'eau abondamment. C'eſt un diſſol- 
vant univerſel. L'eau fond tous les ſels. Le 
= ours du ſang eſt-il rallenti ? elle le preci- 
ite: Eſt- il trop rapide? elle en arrete Pim- 
| etuoſitẽ. Notre octeur Etoit de fi bone 
1 ſur cela, qu'il ne buvoit jamais lui- Meme 
que de Peau, bien qu'il fut dans un Age a- 
vancé. II definifſoit la vieilleſſe une phiiſie 
| paturelle qui nous defſeche & nous conſume, 
& ſur cette definition il dep loroit Pi 411 
de ceux qui nomment le wa le lait 
Yards. II ſontenoit que le vin les 1775 % 15 
detruit, & diſoit fort floquemment ue cette 
liqueur funeſte eſt pour eux comme pont tout 
4 monde un ami qui trahit & un pt qu 
trompe. | | e 
Malgré ces doctes muilbb nest apres Ayo 
N hpir jours dans cette * 41 xe pt 


8 f 


1 rr rear "Ip _ 


$a A ee ER — td ate has » — — 
2 4 24 > oy * en 9 wy * : 4 f — r Fl \ oe 2 6 2 we N 
5 R een RR ä . N 
8 {is 7 Ars. 5 J IF * "dhe hb CE, 4; k 5p g N N 
Pl : : : - £ 8 : 
* ! 
Ly 


 *"#Sanrrttan® . 
an cours de ventre, & je commengai & ſentir 
de grands maux d' eſtomac; que j'eus la ts- 
mérite d' attribuer au diſſolvant univerſel & a 


la mauvaiſe nourriture que je prenois.. 42 | 
m'en plaignis à mon maitre: dans Ia penſce 
qu'il pourroit ſe relacher & me donner un 
peu de vin à mes repas z mais il etoit trop 
ennemiĩ de cette liqueur, pour me Paccorder. 
uand tu auras forme Vhabitude de boire de 
Peau, me dit-il, tu- en connoltras . Pexcel- 
lence.. Au xeſte, pourſuivit · il, ſi tu te ſens 
e pour l'eau pure, il y a 
ecours innocens pour ſoũtenir Peſtomac con- 
tre la fadeur des boiſſons aqueuſes. La ſauge, 
par exemple, & la veronique leur donnent 
un got deleRtable, & fi tu veux les rendre 
encore plus dẽlieieuſes, tu n'as qu'a y meler 
de la fleur d'cillet, du romarin, ou du co- 
nel , ot Oye rue 
II ayoit beau vanter l'eau & m'enſeigner le 
ſecret d'en compoſer des breuvages exquis, 
Jen buvois avec tant de moderation, que sen 
_ etant, apperęu, il me dit: He, vraiment, Gil 
Blas, :je:ne'm'etonne point ſi tu. ne jours pas 
d'une parfaite ſante, Tu ne bois pas aflez; 
mon ami. L'eau priſe en petite quantite-ne 
ſert qu'à developper les parties de la bile, & 
qu'à leur donner plus d' actiritẽ; au lieu qu'il 
les faut noyer dans un delayant copieux. Na 
crains pas, mon cher enfant, que Iabon- . : «x 
dance de beau afſfoibliſſe au refroidiſſe en 
eſtomac. Loin de toi cette terreur panique 
que tu te fais peut-etre de la boiſfon re- W 
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te. Je te 3 de Vevenementy & 
li tu ne me tronves on t'en | 
dre, Celſe meme: 95.0 ſera 3 Os. 
cle latin fait yn £loge. admirable de Peau. 
Enſuite il dit n termes expres que ceux qui 
pour boire, du vin sexcuſent ſur la foibleſſe 
de leur eſtomac, font une injuſtice manifeſe 

à c viſcere : & cherchent 3 a couvrir legs” os . 


ä ſualirs, | 


Comme 8 en ee grace de me 
8 indocile en entrant dans la carriere 


de la médecine, je ſis ſemblant d'etre pers 


ſuadẽ qu'il avoit raiſon. Pavouerai'meme 
que je le crus effeQivement. - Je continnai 


donc a boire de Feau ſous la garantie de 


Celſe; ou plutor je commengai à noyer 1a 
bile en buvant copieuſement de cettefiq ueur. 
& quoique de 3 jour en jour je mien ati 


pro e pg le. prejuge Leimportait ſur 


experience. Jlavois, comme on voitz une 
heureuſe diſpoſition a deveyir mẽdecin. Je 
ne pus pourtant rẽſiſter toujours A * _— 
de mes maux, qui '&accrurent | 
que je pris enfin la reſolution : 5 1 45 
chez le docteur Sangrado. Mais 7 me char- 


gea d'un nouvel emploi qui me fit change 


de ſe r timent. 'Ecoute, me dit-il un jour, 


je ne ſuis point de ces maitres durs & in- 


grats, qui laiſſent vieillir leurs domeſtiques | 


' dans la ſervitude, avant que de les recom- 
penſer. Je ſuis content de toi, je t'aime, & 


Lanz attendre que tu m'ayes ſervi. plus lange 
ne 1 'al N la ane ds ain ta for- 
. 5 | 8 9 


te decouvrir te n de Part Haiutaire 7 
profeſſe depuis taut d' années. Les autres ro 


mes malades. Taudis que 
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* 84 errut. — 3 
urd-hul. Je veux tout nene 


decins en fönt conſiſter Ia Moni gn wee 
mille ſciences Deana 


tCabreger uh chemin fi long, * l arg whe 
peine d' Studier la phe. la ond ring Ja 


botanique & Panatomie. 'Syaches, mon ami. 


qu'il ne faut que ſigner, & faire boire de 


Peau chaude. Voilä le ſecret de/ghtrir toutes 


eret que je te rẽvele, & aue! la nature, imps. 
nétrable à mes confreres n'a pu derover a 
mes obſervations, eſt renſermé dans ces deux 


points, dans ta ſaignẽe & dans la boiſfon . 


Kan Je Wai Plus rien a d'apprendre. Ty 


cais la médecine x fonds, & benen du fruit 


de ma lengue experience, tu. deviens tout 
d'un coup auffi habile que mol. Tu peux, 


continta-t il, me ſoulager reſentement, Ta. 
tiendras le matin notre regiſtre, & Vapres- 


midi tu fortiras pour aller vir une part de 
durai ſcin de In 
nobleſſe & du crarge, tu iras Pour moi 1 
les maiſons du tiers Etat 1 3 * 


2 2 
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au lieu 5 les autres Wk 108 Ne 3 7 
eins, & 5 part toute 15 . 0 2 5 ene, que * 
d'ètre { 2 , 79 PT CK * 
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tement 3 46 lu ſerwir de fublt- * 


les maladies da monde. Oui, de imple fe- 
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re de Grt Blas 
tut; & pour reconnoitre les bontes qu'il avait 


pour moi, je Paſſurai que je ſuivrois toute 
ma vie ſes opinions, quand meme elles ſe. 
” _xoientcontraires à celle d' Hyppocrate. Cette 


aſſurance pqurtant.n'etoit pas tout à fait fin. 
dere. Je deſaprouvors ſon ſentiment ſur eau, 


X e je me propoſois de boire du vin tous les 


i Durs en allant voir mes malades. Je pendis 


Au croc une ſeconde fois mon habit brode 


= * en prendre un de mon maitre & me 
"7 ay ATR ha rot OM 
donner Pais d'un médecin. Apres quoi, je 


me diſpoſai a exercer la medecine aux dẽpens 


Au on le 


1 
1 A * 744 " 7 * = -Y 2 
y - * 
5 un pati | 
* TOE ern : * 
i — 6 0 x, 
AY f 


_ de qui il appartiendroit. Je. debutai £87 un 

alguazil qui avoit une pleurẽſie. Jordonnai 
5 15 55 ſans-miſcricorde, & qu'on ne 
Iui plaignit e Peau. Jentrai enſuite. chez 


A 


$f Ls 
7 N * 


© 


"'@ 


6 


r / ae Re ip. bes 


” + 6 N as. y " l +... Y 7 2 Rn 
A 4 = ad * oo * n — * a 9 "wy ig 
* 8 n 0 4 TR” - W-4 ; 4 * 8 % by 2 
e +14 hd Ys. Av: * c I ES 9 R ® 2 ne 75 FEE T * 
RR 1 RGW : n a 7 7 ; 
4 14 4 „ 9 92 4 
l 1 5 
* d 0 
o * 


Me Sn r n. 
gtoteſque. Je le laiſſi £epanouir | 
non ſans etre tente de ſufpre Jon ene? 
mais je me contraignis pour garder le Yecorum 
dans la rue & mieux contrefaire le médecin 
qui n'eſt pas un animal riſible. Si mon air 
ridicule avoit excité les ris de Fabrice, mon 
ſcrieuxJes redoubla; & lorſquiil gen fut bien 
donné: Vive Dieu, Gil Blas, me dit-il, te 
voila plaiſamment equips. Qui diable ta 
deguiſe de la ſorte? Tout beau, mon ami, 4 
lui rẽpondis-je, tout beau; reſpectes un nov- 
vel Hyppocrate. Apprenda.yue je ſuis ie ſub. 
ſtitut du doctaur Sangrado, qui eſt le plus 
fameux mèflecin de Valladolid. je demeure 
chez Iui depuis trois ſemaines. Il m'a montie 
la medecine x fond; & comme il ne peut 
fournir à tous les malades qui le demandent, 
j'en vois une partie pour le ſoulager. Il v 1 
dans les grandes maiſons, & mai dans les pes 
tites. Fort bien, reprit Fabrice; C 'eſt A dive 2 
get t'abandonne le ſang du pruple & ſe re- 
erve celui des perſonnes de qualité, je te 
felicite de ton partage. Il aut mienx Wr 
efaire A la populace qu'au grand monde. 
Vive un médecin de fauxbaurgsd ſes fautes 
ſon moins en vue & ſes aſſaſſinats ne font 
point de bruit, Oui, mon enfant, ajouta- 
til, ton ſort me paroit digne denvie;. & pour . 
parler comme Alexandre, fi je v'etgis / Pas 
Fabrice, je voudrois etre Gil Blas. 


Pour faire voir au fils du barbier Nunes 
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qu'l waroit pas dort de Fanter le baahauf s“ 
ras one HE 
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A Git. Tins 


_ FEabx de Valguazil & du patiſfer. Plis 0005: 
entrames dans un cabaret pout eu boirs une 
partie. On nous apparts Caſlez bon vin, 
que. Fenyie den z oüter me fit trouver Encore 
meilleur 9 wil-n toit. Pen bus 3 long traits, 
EZ nen $1 
due Fen, 0 90 dans mon eftomae, 3j JF ſentois 
due ce viſcere ne me ſgayoit gas mauyais. 


| 85 des injuſtices que je lui fafſois. Nous 


emeurames long-tems dans ce cabaret, Fa- 


brice & moi, nous y rimes bien aux depens 


de nos maltres, comme cela ſe pratigde entre 
| ks valets. Enſuite yoyant. que la guit ap- 


| Wu nous nous ſep Darame 7 Apres nous 
J 


e mutuellement Sh que le jour ſuiyant 


Lops hae nous nous FEETOBVErIOBE au n- 
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 labogus retrawaees' 1. 098 


4 J- ne fag pas f. wht; au a quę 1 Jocker 
. 8 y arriva. Je lui parlai des me- 


5 3 3 avois vus & lui remis ente 
| Mains uit reaux qui me reſtoient des douze 
de J avois regus pour mes ordonnances.. Huit 


a me dit⸗il, 1 lads avoir cond * 


EY condition prẽſente, je lui me ntrai ler 


eplaiſe 4 Vbracle. latin, 1 meſure 


jo ct za =o HH acc 


* . 


- 


peu de choſe pour deux viſites; mais il faut 


tout prendre. Auſſi les prit- il preſque tous. 
il en garda ſix & me donnant les deux au- 
tres; Tien, Gil Blas, pourſaivit-il, voila pour 


commencer A te faire un fond; de plus, je 
veux faire avec toi une convention qui te 


ſera bien utile; je tabandonne le quart de 
ce que tu m*apporteras. Tu ſeras bientot 


riche, mon ami; car Hy aura, il plait à 
Dieu, bien des maladies cette annßteG. 


Payois bien lieu 4'etre content de mon 


partage, puiſqu'ayant deſſein de retenir tous 
les jours le quart de ce que je recevrois en 


ville, & touchant encore le quart du reſte, 
c'ẽtoit ſi Varithmetique oft une ſcience cer- 
taine, pres de la moitié du tout qui me re- 


venoit. Cela m'inſpira ane nouvelle ardeur 


pour la médecine. Le dendemain, des que 
eus dins, je repris mon habit de ſubſtitut &: * 


me remis en campagne. Je viſitai plufieurs 


malades que j'avois inſerits, & je les traitai 
tous de la meme maniere, bien qu'ils euſſent 


des maux differens. Jaſques- Ia, les choſes st · 
toient paſſẽes ſans bruit, & perſonne, grace 


au ciel, ne s' toit encore revolts contre mes 7} 
ordonnances; mais quelque excellente q de 


ſoit Ia pratique d'un médecin, cHe ne ſgau- 


reit manqyer de cenſears ni d' envieuk. Pen 


trai chez un marchand épicier qui avoit uns 
ts hydropigue. J'y trouvai un petit mede- .- , 
cin brun, qu'on nommoit le doRteur Cu- _—_— 
chillo, & qu'un parent du maitre de la'mat-'. a 1 
{2 venoit Camener: malade/ .\ | 


pour." voir le m 
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de & particulierement au petſonnage que je 


jugesi qu'on ayoit appelle pour le conſulter | 
dus la maladie dont 15 5 Vagiſſoit. II me ſa· 
ua d'un air grave; puis m'ayant enviſage 


quelques momens avec beaucoup d' attenti- 
on : Seigneur docteur, me dit-il, je vous prie 
d'excuſer ma curioſitẽ: je eroyois connoitre 


dous les médecins de Valladolid. mes con- 


© freres, & cependant je vous àvoue que vos 
traits me ſont inconnus, Il faut que depuis 
tres-peu de tems vous ſoyez venu vous etablir 
dans cette ville. Je repondis. que /j'etois un 
1 praticien & que je ne travaillois encore 
jue ſous les auſpices du. docteur San rado. 


Je vous - felicite, reprit-il poliment, avoir 


Ambref s la methode d'un fi. grand homme. 
A” ne doute point que vous ne ſoyez,deja-tres 
abile, quoique vous paroiſſiez bien Jeuns. 


II dit cela d'un air i naturel, que je ne ſca- | 


vois sil avoit parle ſcrieuſement,. ou $11. 8'6- 


toit 1 de moi ; & je revois A ce que je 
vi repliquer, lorſque Vpicier pre. 
nant ce moment pour parler, nous dit: Mei-. 


devois 


feurs, je ſuis perſuade que vous ſgavez par- 
faitement l'un & Pautre Part de la medecine. 
e il vous plait, mon fils, 8 oxdon- 
nen ce que vous Jugeres: A poppy. n fols 
rleguerir.. ff 2 

e le petit medecin fe wit a abi 
ver le malade, & après m'avoir fait renijanguer 
tons les ſymptomes qui découvrdient la N 
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Wo. 
_fieyrs, Par faint Jacques & par ſaint. De- 
nis, interrompit-il A ſon tour avec emporte- 


ment, vous ne connoifſez guere le docteur | 
_ Cuchillo. Sgachez 9 Jai bee & ongles & 


due je ne trains ement Sangrado, qui, 
_ malgreſa prifomption & ſa vanite, n'eſt qu'un 
. original. La figure du petit medecin me 
mit en colere. 1 lui repliquai : avec aigreur. 
Hie repartit de la meme ſorte, & bient6dt 


nous en vinmes aux gourmades. Nous efimes 


poing & de nous arracher Pun A Pautre une 
1 Po pr de cheveux, avant que Fepicier & 
5 n parent puſſent nous ſeparer. Lorſqu'ils 
urent venus à bout, ils me payerent ma 
viſite & retinrent mon antagoniſte qui leur 
% F apparemment plus habile que moi. 
0  Apres cette ayenture, peu sen fallut quiil 
nne men arrivat une autre. Pallai reis un 
gros chantre qui avoit la fievre. Sit6t quit 
| mentendit parler d eau 925 15 ſe malt 
ES © recalcitrant contre ce | „i ſe 
mit à jurer. Il me dit un Mili d'injures 


enstres, fi je ne me hätois & ſortir de ches 
mai. Je ne me le fis pas dire deux fois. Je 
me retirai promptement & ne voulant pl 
voir de malades ce jour-la, j je gagnat Photel- 
 Jerie od Yavois donne rendez-yous ' A Fabi 
* ee toit 8 Wenn neus — _ 


| Langrado, Ecrivez contre lui. II vous rẽpon · 
& nous verrons de quel côté ſeront ſes 


le tems de nous donner quelque: coups de 


& me menaga meme de me jetter par les fe-' -- 
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bauche & nous nous en retournames Chez nos, 


maitres en bon Etat, Ceſt-a-dire e entre * * 


vins.” "Le. ſeigbeur Sang raclo ne 8 Vapßereüt 
point de mon yvreſfe, parce, que je. luz Ta 


eontai avec tant d' action le demele que a.. 
vois eu avec. petit docteur, qu il Av 1 
vivacité pour un effet de Pemôtion qui ma. 
 reftoit encore de mon combat.  D'ailleurs = 
entroit pour ſon. compte dans le rapport * 9 


je lui faiſdis, & ſe ſentant pique contre 
chillo: 
de dẽfendre Thopneur de nos remedes contre: 


ce petit avorton de la facuke, - Il pretend, 


3 + 


donc qu'on ne. deit pas 1 les boiſ- 


ſons aquenſes aux hy dick Fignorant . 
Je ſolitiens moi, qu'il faut Wen E 


bonne pokr les rhumati & pour les piles 


couleufs, elle eſt encore excellente dans ces 
fievres od Fon bi briiſe & glace tout à la Sis, 3 
merveilley meme dans ces maladies qu n 
impute à des humeurs froides, ſereuſes, P leg nn 
matiques & pituiteuſes. Cette opinion parole 


etrange aux jeunes mEdecins tels que Cu- 


chills; mais elle eſt tres-ſoutenable en bonng 
medeeine, & fi ces gens-là étoient capables 33 
de raiſonner en logiciens, au lien de me . Ds 
crier comme ils font, ils admireroient' a 
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Puſage. Oui, P eau, pourſuivit-il, peut g ue 3 
rir toute forte. Sod ing comme elle eſt 


mes en jomevr de boire, nous. fimes 10 = og 
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I ge me ſoupgonna done point d'avoir ba, 
wa 61 4 n 4 ACS RYE - r 
tant il etoit en colere.; car pour Paigrir an- 


|. ore davantage contre le petit docteur, Ja-. 


vois mis dans mon rapport quelques circon- 
ſtances de mon cru. Fes at tout occupe 
qu'il Etoit de ce que je venois de lui dire, il 
ne laiſſa pas de s apercevoir que je buvois ce 
ſpir-la plus d'eau qu'à Vordinaire, effective- 


que Sangrado ſe ſeroit def de la ſoif qui me 
pPreſſoit & des grands coups deau que j'ava- 
bois. Mais pour lui s'imaginant de bonne 
foi que je, commengois 2 prendre godt aux 
boiſſons aqueuſes: A ce que je vois, Gil 
Blas, me dit il en ſouriant, tu n'as plus tant 
d'averſion pour Peau. Vive Dieu tu 1a bois 
comme du nectar. Cela ne m'ctonne point, 
mon ami, Je ſcavois bien que tu Yaccolitu- 
| mexois à cette liqueur. Monſieur, lui 16- 
_ pondis-je, chaque choſe a ſon tems. Je don- 
nerois 2 Pheure qu'il eſt un muid de vin, pqur 
une pinte d' eau. Cette reponſe charma le 


de,QrTeteur qui ne perdit pas une fi belle occa- 


FFF 
orateur fro id, mais on cathongats ; Mille 


| fois s eria-t-fl, mille & mille fois plus eſti» 


mables & plus innocens que les cabarets de 
nos jours, ces thermopoles des fiecles pailes, 
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mais on Von s'aſſembloit pour s&amuſer one 
- nEtement & ſans riſque A boire de Few 
. | 1 As \ | | 1 9 6] 1 


ſon bien & ſa vie en ſe gorgeant de vin; 
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ment, le vin m'avoit fort altere. Tout autre 
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dd Pon.walloit pas honteuſement proſtizuer. 
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Pfevoyance de ces anciens maitres de Ia vie 


comme toi & moi, ne doivent que de Lean, 
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- "MO SARTELLAND., 
«haude! On ne peut trop admirer la ſage 
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civile, qui avoient &tabli des lieux püblie 
on Pon donnoit de Peau 4 e boire 1 tout 4 
nant, & renfermoient le vin dans les bou- 
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Puſage que par ordonnance des médecins. q 


Quel trait de ſagefſe ! C'eſt fans doute, aſou- 
ta-t-il, par un Reureux reſte de cette ancien- 


ne frugalite digne du fiecle d'or, qu'il ſe 


trouve encore awjourd'hui des perſonnes. qui, 


& qui croyent ſe préſerver ou ſe guerir do 
tous maux, en buvant de l'eau chaude, qui 
n'a pas bouilli, car j'ai obſerve. que Peau 
quand elle a bonilli eſt plus peſante & moins 
.commode a Feftomac. .- >, 

\ Tandis qu'il teneit ce diſcours Sloquent, je 
penſai plus d'une fois Eclater de tire. Je gar 
dai pourtant mon ſerieux. ſe fis plus, Jen- 
trai dans les ſentimens du docteur; je blämai 
Puſage du vin, & plaignis les hommes da- 
voir malheureuſement pris goũt à une boiſ- 
fon ſi pernicieuſe. Enſuite, comme je ne me 


ſentois pas ehcore bien deſalteré, je rempls' 2 


d'eau un grand gobelet & apres avoir bu 
a longs traits: Allons, monfieur, diszje 4 


mon maftre, abxeuvons-nous. de cette li- 


queur bienfaiſante. Faiſons reveit dans vo.. 
tre maiſon. ces anciens thermopoles que vous 8 


4 
b 


regrettez, fi fort. II applaudit A ces paroles, 
& m'exhorta pendant une heure entiere a ne 
ire jamais que de Peau, Pour m'accolty- . - 
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mer à cette boillon, je lui promis den von 
une grande quantitẽ tous 12 Toits ; K pour | 
tenir plus facilement ma ' promefſe, 4 me c. 
Chai Tal ans Ia reſolution aller as bs Jours 
au cabaret. 2 
Le deſagrẽment que Javois en chez Pe. 
es ne m'cmpecha pas de continuer d'ex- 
-Ercer ma rofeſſion & Hordonger des 1 len- 
. He des ſaignees & de Lean chaude. Au 
 Gortir d'une taifon od je ven6is de voir un 
qui avoit la phrenefie, je rencontrai 
Hans la rue ane vieilſe femme qui maborda 
1 me demander fi Fe Etais. médecin. Je 
i rEpondis quo Cela Stant, (reprit-elle, 
 Jeigneur docksur, je vous ſopplie tres hum. 
blement de venir avec moi. Ma niece et 
walade depuis hier, & Jignore duelle eſt 1a 
maladie. 1 ſuivis la vieille, ui me con- 
Auiſit a fa maiſon, & me fit en trer dats une 
chambre aſſes propre od je vis uhe peffohse 
8 Je miapprochai d'elle pour ober 
Ver. D*abord ſes traits me fra petent; 4 '& 
Apres Pavoir enviſagee quelque momens, je 
1 reconnus à h'en 8 deuter, due c. 
I xoit Paventuriere qui avoit fl bien falt le 
1 _ pole de Camille. Pour elle, il ne ue pa- 
1 rut point qu elle me remit, ſoit 4 a'elle fit 
I  accablce de ſon mal, ſoit que mon habit 
1 1 10 me rendit mẽconnoiſſable à ies 
5 b e lui pris. le bras, pqur Jui Wor 
poulx, & } Pappergus ma be A fon 
- Hoigt. Je fus terriblement emu I ua | 
bien dont {ram en * * aa 21 EI 
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; grande envie de faite un effort pbur le repren- 
dre, mais conflderaut que ces femmes ſe = 
. 

's 


troient X'ctier, & gue don. Raphael, od 3 


| qu'autte defenſeur 25 beau ſexe pourro | AC» | 

l courif A leurs ers, je me gardai bfen de ceder 

2 a la tentation. je is 'xeflexion qu'il valoit 

K. mieux diflimuler,- & confulter IA-deſſus ra, 

* brice. Je m arretai 2 à ce derhler er parti. 8 

u pendant Ia Vieille me pteſſoit de Tui : appren 

in dre de der mal (x niece Etoit OS; | F. 

11 ne fus pas aſſer fot pour. avoger qu e je nen 

Ja res rien. Au contraire, je fis & capible ; 

Je & copiant- Mön maitre, Js 8 65 gewtenent 406 

le, le ma]*provefiblt de ce que la malade ne 

. crap ſpit Point: dn il falſoit par e conſẽc quent 5 

e ſe hater de Ja faighner, parce que la 10 nes 

7; toit le fabſtitur'naturet de 1a Gaaſpifat e 3 

1 & jtordonmnat auff de Peay chaude, Four faire 1 

ne les chocs et nos regles. LENS. 2. 

ab | Ta al wa viſite le plus qiiil.me fat pol 

"= able, & eouras chez Te fils Yo Nunez, que - 
je rencontre comet forcoie pour aller fire 

e une con doht ſon maltre yenoit de le 

5%. charger! Je tun” contiti a. EOgv9e, enz ; 

1 ture, & tar” dema ga vl. 0 Re a propos 8 

pa- Je fe . Cain ar des. "Sem 3 

{dt il yi 3 

abit peut bien teh . r de lie 

es roit pas le moyen 1 ue 5 
ater Ces Sens n Aimeit 7 | e des 19 28 

fon tions. Souviens-toT de 41 14 Aﬀtor = 1 
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iq 
"f 1 11 faut plutot nous ſervir de notre 1 
1 ih our Tatraper ton. diamant.. Je me P 
33 oin de trouver. quelque ruſe pour cet effet. 1 
wr 1 vais y rever. en allant A Vhpiral,. on Fai | 
1 deux mots à dire au pourvopeur, e la: part Wl P 
N 3 7 1 de mon maitre. Toi, va m attendre 3 4 notre f 
435 cabaret, & ne t impatiente F dot t Jein. E 
1 drai dans! peu. de tems. | - 
| bh y avoit pourtant deja plus de trois. keures = : 
ue j Pros au rendez-vous, quand. ily arriya, | 
Je. ne le reconnus, pas d bord. Outre qui b 
| avoit, changes d habit, & natté ſes cheyeur, { 
. une mouſtache poſtiche lui couvroit., la moitie 4 
1 du viſage. II portoit une grande Epég, dont n 
D 1a garde avoit pour le. moins trois pieds de 
circonference, & il marchoit à la tete de cing k 
hommes, qui ayoient, comme lui, Pair deter | 
: mins, des mouſtaches Epaiſſes, avec, de Jon- - 
. ues rapieres : : Serviteur. au.. ſeigneur Gi 
| Flas, dit-il en m'aberdant. II TRE en bi , 
.un, alguazil de nouvelle e , 
. | braves gens qui, m'accom 8745 
'Y A meme trempe, b 
z.la femme qui Trp l 
% nous le lui ferons pI 2 mi 3 = 
re. Fabrice, 4 ce. diſcours, qui.me 
aiſoit connoitre le ſtratageme qu il preten- 0 
_ doit employer pour mai, & je lai 1 f 
due J 'approuvols. fort 5 expedient, qu i | 
ne Je ſalyaz. .zulh, les faux. 3 
Op trois domeſtiques,. & denx; gi 85 f 
Mp 3 de es, AMS, .qu wil Weir Oe 
2 2 1 N 
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nous allames tous enſemble.chez Camille a 
Ventrẽe de la nuit. Nous frappames A. la 
porte, que nous teures ferme. La v. 
eille vint ouvrir; & prenant les perſonnes. qui 
etoĩent avec moi, pour des levriers de juſ- 
tice, qui n'entroient pas dans cette maiſon 
ſans ſujet; elle demeura- fort effrayte: Raſ- 
ſurez- vous, ma bonne mere, lui dit Fabrice; 
nous ne venons jei que pour une petite af. 


= 


faire, qui /ſera. bientör termine, car nous 
ſommes des gens expẽditifs. A" ces mots, . - 
nous nous -avangames de gagnämes ia cham- 

bre de la malade, conduite par la vieille, 
qui marchoi devant nous, à Ja faveur d unge 
bougie u'elle tenpit dans un flambeau ar- a 2 
gent. Je pris ce, lambeau.: + Je m'apptochai a2 
du lit; & faiſant'remarquer mes traits 3 Ca> © | 
mille: Ferse, lul dis. ſe, reconnoifle/ ce 


trop credule Gil Rias, gde vous avez'tromps;, 1 


Ah! ſcélerate, je vous'reneontre-enfin; aps 
. 1 ws 8 9 7 F ü 4 
vous avoir long-tems:icherchee. : Le corre. 1 


gidor. a regu 'ma”plaimte, & il a, charge cet 
alguazil de vous arpeter;”Allons, mesgeu rt 
Voffieier, discje à Pabrice, faites votre charge 
11 reſt pas beſoin,;xepondic-i1'en "grofiffine 1 
la voix, 'de-m'exhorter! 3-remplir men de. 
yorr, © Je me remets” cette bonne /yivante, * Þ 
Il y. a dix ans quelle eſt marquee en lettres 


„ 
We, 


rouges ſur mes tablettes, \"Levez-vous, ma - i © 
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2 zoignit les mains d'une maniere ſuppliante 


perde LON: En parlant de cette ſorte, ls 
tira de 


encore les mille ducats qui m'avoient 505 50 


mandes Point. Le traitre don Raf hal, n 
Ie nlai point vu depuis ce tems-la,! es £mports 
dss Ja neit meme. He! 
alors Fabrice, n'y a-t-ill aua dire, : pour»yous 


: 7 part 3v gateau ? Wie aces La hey 


the OT; 


conduire aut 8 ene ile 45 von 
e. Wa autre 

A ces paroles, Camille, toute maladequell 
&toitz Ya Peres nt gu- deux archers à grande 
mouſtaches ſe pt ent à la tirer de fon it 
par force, ſe mit delle meme A ſon: Sant, 


& me regardant avec des geux od 2 frayeur 2 
Etoit peinte: Seigneur Gul Blas, me et 4 
js 2 de moi. je xohs en 5 

e mere X qui vous Toons le jour. Ju. fe 

plus malheureuſe que conpable. Vous ene, Wl © 
rez convaincu 6+ vous voulez entendre mon 
hiſtoĩre. Non, mademoiſelle Oamille, mie. 
ctiai- je, non, je ne veux pas vont ecouter; f 
1 2 ne ſyais que trop bien que vous ge : 
faire des romans :;, H bien, re rit-elle, puiſ | 
que vous ne me permettez pas de me aller | 
ze vais vous rendre. votre diamant, & n 


n:doigt/ ma bague, & me le dong 
Je lui rẽpondis que mon diamant neff 
lolz; Point, & que je voulois qu'pn weft 


les dans Phötel garni. Oh l. pour vos A 
cats, ſeigneur, aer e ne me les di. 
petite mignone, dil 


tirer d'intrigue, que] vous n Pan 
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i hai marchs, - Ce aſſez 5 55 FE foyes 
des complices. de don Rap hael, pour meriter _ 
qu'on vous demande compte dé yotre * 
paſſẽe. Vous deyez. bien avoir des choſes fur 
ſa conſcience: Vous Viendrez il vous plats, 
en priſon faire” une. confeſſion 725 * 3 „ 
veux mener auff, continua-=t-1 5 
vieille; je juge bo elle Wait une zukalte hig. 
toires curieu 2 40 mo! eur le corregidor 

ne ſera pas. fache entendre. 1 
Les deux femmes, a ces mots, Abe tot 
en uſage pour nous attendfir. Elles remplß, 
rent la chambre de'cris, de plaintes & de la- 

mentations. Tandis que la vieille a genoux, 
tantöt devant Valguazil c tantöt de pant les 
archers, tachoit d'exciter Jeux compaſſion, Ca- 
mille me prioit de la maniete du monde la 
lus touchante de 1a ſauver des mains „„ * 3 
juſtice," On une choſe A voir que ce R 5 = 
tacle. Je feignis de me laiſſer flechir : "8 
ſieur ! ier dis-je au fils de Nun Pult 4 
que j'ai mon diamant, je me conſole * reſte. 

Je ne ſouhaite pas qu'on faſſe de la peine 4 
cette eng femme,” Je ne veux point Ia 
mort echeur. / Fi done, rEpondit-11, vous 

avez de humanitä. Vous ne ſerjier pas bon 
a etre exempt. II faut, . ue je 
m'acquitte de ma commatſion. II m'eſt ex- 

emetit ©ordonine d“arreter ces infantes. 
onfteur le correpidor” en veut faire un ex 
emple. He de grace, repris-Je,. ayez . 7 
que cgard à mia priere, & relachez-vous un 4 
peu de votre | n * W = 1 
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ces dames vont vous offrir. Oh £ eſt ane 
autre affaire, repartit· il; voila ce qui ap; 
pelle une figure, de Thetorique ied, 
D, voyons. 'Qu'ont-elles 3 me Pa 
un collier de N Jui Cant ej 
ndans. oreilles d d'un prix. confiderable, 
ui, mais, interrompital bruſquement,, fi cela 
vient des Iſles Philippines, je nen veux point, 
Vous pouvez les prendre en aſſurance, reprity 
elle; je vous les garantis fins. En n meme 
tems elle ſe fit apporter par la rieille une pe- 
tite boete, do elle le tira le. colh her Xs les: 55 
ans, qu'elle mit Wy les mains d de monie 
Palguazil: Bien qu il ne ſe connßt gere 
mieux oy moi en piefreries, (il. ne douta.pas 
ue celles qui compoloient. les pendans ne 


fuſſent fines,” auſſibien que les perles. Ces 


bijoux, dit-il, apres les avoir confiderts 725 
tivement, me paroiſſent de hon 25 3 fi 
Fon ajoute à cela le flambean d argent, 5 
tient le ſeipneur Gil Blas; je ne reponds. 
de ma fi gelle. Je ne erdis pas, Iis-je 

A Camille, que vous 1 pour une baga- 
telle rompre un , accommodement. f 72 
genux pour vous. ol en ces de 

eres paroles, j*otai la al ue 55 
12 vieille, A Beau 5 rice, Ai, 
8'en tenant-là, ae Parce g 1). .napper: 
cevoit plus 3e 1a ch f —— 9 1.1 0 | 
lbs emporter, dit: ; aux deux mmes! 
Adieu mes dames, demeurez tranquiles.. Je 
vais parler à monſieur le Correa & vous 
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vons EY togrner. les. choſes comme il. 3553 
plait; & nous ne Iui faiſons des e 

deles, que quand rien ne nous e A Ivi.e on 
faire de oa | 11 erg 5 40 * 371 Ae . TH! "Sx 
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\ Pres: avoir ex cuts * cette mance, le 
rojet de Fabri 0 ane ben 
audiſſant d'un, 1 


mille, en nous app 


5 Turn 83 777 1 5 z af Frm: nas - 
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vions compte qe ſur la bague. 
portions 5 facon tout le relle. 5 Rien . 
a eri Y cl 
anes, nous nous imaginions av t ane 
action 1 Cap Meſlicars, nous 145 — 
lorſque nous fames dans Ia rue apr 
une fi belle expedition, .nous {1 


e 
ſans nous en rejpuir le verre A! la, main? .C 83 
n'eſt pas man entiment 3. Je ſys Haris que | 
1 1 Porte Cal ret, 9 nous pa: 


1 le f 


d'oreilles, & nous en, Toles gerons larger 
ir. * Apres 1 . 0 e Ale 


min d fr pip ape e qu j 
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| 7 onde, Nous Abo bro wha Abs au Ng 


ret, les uns jogeant quits trouveroient' 'factle- 


ment une excuſe pour avoir dẽcouehẽ, & les 


autres ne ſe ſoucfant . 3325 chaſſẽs de 


| cheyen; 
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nous mimes a table avec aut 
de gayete. Le repas fut 
diſcours agreables, Pabeles,' ſurtout, qui'ſga- 
voit donner de Fenjouement & la converſation, 


Nous pA ns un Fon W * To 
t ch appetit, que 
aiſonne de mille 


divertit fort la « compagnie, . Il lui echa 122 
aſtil- 


7 Evenemerit 1 1 revu' & des 


ne ſcais combien de traits pleins de fel 
lan, qui vaut le bien ſel Attique. Mais 0 
le tems que nous Etions le 5 en- train de 


rire, notte Joie for tout 2 Aer Ae par un 


5 n Murs 
II entra dans la chambre of yous' 


trois autres parurent, & nous en Comptämks 


uſgu a douze, qui ſurvinrent aigſt trois 1 


from Bhs portoient des carabines, 'ayec”des 
pag ther des bayonnettes. Nous vimes blen 


que c'etojent des archers de la patrouille, & & 


Ri ne nous fut Pas difficile de r de leur i in- 4 
- tention, * " Nous eũmes a quelque eig 
de teſiſter; mais ils nous ;envelopperent en un 

Iinſtant, & nous tinrent en reif 


&, tant pe 
leur nombre, que par leurs armes à feu. 


ſicurs, nous. dit le commandant, n air rail- 


leur, je ſpais par quel ingenieux artifice'you 


e retirer une dae des in de 


b opions, 
un homme afſez bien fait, ſuivi de der au- 
nes de tres-mauvaiſe mine. Apres ceux I, 


| 1 | 


Ong fo e fyj te ll fl Eu a. n = 0 CQ ww » ee I tou: ro yes op 
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taine aventurlere,"! Cortes, 1. "trait eſt excel- 
lent, & mérite bien une haps vl = 
lique. Auſß ne'peut-elle-yous schaäpper; la 
juſtice qui vous defting” rag nen palats - | 
| ment, ne manquera p oe un 
bel efor de fog Toutes les 1 - 
qui ce-diſcours g adreſfolt, en Farent dEcon- ::. 
certées. Nous Ames de en 3 
ſentimes 8 botre wür la meme friyenr 18 05 

nous/aviens' egg chez" Camille. Fab Fd 
pourtant, oique pale & de fait, voulut hous | 
juſtifier. /'Seigneury dit il, nous 'n*avons pas 
eu une mauvaile'imtention, - & par conſequent 


r | 0 OY OE OO OG. 


6 Moth. 3 ng 
' „ 


ttes traveſtis en arche rt? Des miſerables- 
deguiſer ew hdnnEtes' gens, pour mal faire? 
Je vous [tfouvera tro ' heuroux;" Hen tis. : 
vous condamne; qu 5 Faue le grand pre. 


5 2 nous doit pardohner cette” petite fuperche» = 
v Comment diable; repli us le cotfimiand- | 
n — avec colere, vou appeliex cela une pe. 

8 tite ſupercherie ?-'Sqavez-vous biet 9 6 VR 

by. de la corde ? Outre' qu'il neſt; pas Pe 55 
5 ſe rendte juſtics ſoi: meme, vous avez'em las 8 
„ un flambeauy un collier; &" des eadäans GE . 

P illes; & ce wie ans dente, oft ur ea pen: 
I table, : c'eſt que pour faſre ce elt vobs von | 


Favions 3 n jettämes 
tous à ſes 75 Ale primes f Wolf pe =: 
notre RT, 7525 ON prieres een ag? 
tiles. 1 55 dul elt tout 1 eit er 
ordinaire, * Ts nn 18 40 1 


- - 5 1 5 , 


e 
1 


. i obi. 


fmes h l abandonner le cli r; les pen- 
dans & le flambeau. Il: tefuſa meme ma 
- bague,, parce que je la lui-offrois,:-peut-etre, 
en trop bonne compagnie. Enfin, il ſe mon- 
tta inesorable. II fit dẽſarmer mes, compag- 
+ & nous emmena tous enſemble aun pri- 
ſions ds la ville. Comme on nous 7 conduj- 
| foit, un des archers m 0 15 que la wks 
qui demeuroit avec Cam ous ay ant ſoup- 

nnes de n'etre pas de veritables- valets ide 
Died de la juſtice, elle nous avoit ſuivis juſ⸗ 
_ quau cabaret: & que la ſes ſoupgons 8 Etant 
_tournes. en 9 nh elle en avoit. averti la 

on. pour ſe venger de nous. 
On zus fouilla da Bo par 
öta le collier, les pendans & le flambeau. On 


m'arracha pareillement mac begue avec. le ru- 


bis des Ifles * ines, que f avdis par nial- 

heur dans mes poches: On ne me laiſſa pas 
No les reaux.que j avois regus ce gour- 
9 pour mes ordonnances. Ce qui me;proura 
due les gens de juſtice de; Valladolid fe- 
voient auM-bien. faire leur charge quercens 


erg, & que tous ces meffiFurs ay 


p / manieres -uviformes.: Tandis qu'on/ me 
polioit de mes bijoux & de mes eſpætes, Pof- 


en de-la; patronille qui xroir:preſent, ken- 
doit notre aventure aux miniftres de a: - | 


- hation.,: Le fait leur ſembla ſi prav 1 12/8 la 

Plapaxt d'e d'entreux nous trouvoiknt dignes.du 

dernier ſupplice, Les autres, moins Evers, 
3 que noys pourrions en tre quilts 
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e e eee et 
quelques anntes de ſervice ſur men En at- | 
tendant la dẽtiſion de monie ur 1e-corregi- 
dor, on nous enferma dans un cachòt on 1 
nous nous couchames ſur la paille done'il 
ẽtoit preſque*aufſi-jonche qu'une Seutie oh - 
Pon a fait la tiere aux chevaux. Nous au- 4 
rions pu y demeurer long-tems & en ſortir- N 
que pour aller aux galeres, fi des le lende- 
main le ſeigneur Manuel Ordonnez neüt en- 
tendu parler de notre affaire,”&reſolu de fi. 
rer Fabrice de priſon. Ce quei ne poureit 
faire ſans nous delivrer tous avec lui“ Cee 
toit un homme fort eſtimé daus la ville. II 
n'epargna-pointiles ſollicitatlons; & rant par 
ſon credit, que par celui de ſes amis, 11-obs _ 
tint au bout de trois jours note Elärgiſſe- 
ment. Mais nous ne ſortimes point de ee 
lieu- la comme nous y Etions entres 5 le flam- 4 
beau, le-colliqr;"Jes-pendans,! mn bague ce fe 
rubis, tout y reſta;' Oela me fit fouvenir e 
ces vers de: Virgile qui cohmendent part He 
/ 
D'abord que nous fümes en Rberte, nous 
retournimes! chen nos mäftres“ Lie docteur ; | q 8 1 
Sangrado me hut - bien + mon pauyre M 7 
Blas, me ditzil, ſe mai rw que ce matin'ta a 
diſgrace. ſe me preparois'afollewter erte 
ment pour toi, 1] faüt te cone ge est se 
cident, mon amig & t'attacher p us de 3 
mais à Hoe of ponts que s. 
.. don. = 
nai tout entiey,” Bien join de mangder dee ' 3 
cupation, il airlva, comme mon malte IT 3 


a 8 


* 


nous ne viſions. 


enfant, me repondit-zl, 30 paurrdis te dirt a 
*: prés la mme choſe. Je nn pas ſpuvent 


10 mes remedes contraires a preſque zones Jes 


156 1 48 8 


——U— "att fi heureuſement prẽdit, qu'il y eut bien 
de maladies. Des fievres malignes commence- 


rent à regner dans la ville & dans: les faux- 
how Tous les médecins de Valladolid 
eurent de la pratique, & nous particuliere- 
ment. Il ne ſe paſſoit point de jour - 
acun huit ou dix ma 
Ce qui-ſuppoſe bien de l'eau bue & du { ag 


: N repandu; Mais je ne ſgais comment cela 
spit; ile mourojent tous, ſoit. que nous les 


traitaſſions d'une maniere propre à cala, foit 


| 24 leurs maladies fuſſent incurables. Nous 


ifions rarement trois viſites à un meme 
malade. Dès la ſeconde, nous appreniom 
qu il venoit fg oy enterre, ou nous: le: trou - 
vione & Laganie. Comme je n Ftdis qu un 
jeune médecin gui n'avoit pas encore, eu le 
tems de s endurcir an meurtre, je m/afllige 
des Erenemens funeſtes qu'on Toni, mim 


puter. Monffeur⸗ d) un fair an dofieur 
| Sangrado, Fatteſte ici le que e ſuis ex- 


actement votre méthode. Cependant tous 


5 mes malades vont en Fut mαν,m]a .O di- 


toit qu'ils prennent plaiaæ &-aourimponrade: 
ertditer notrebmëdeeine. Jil Jen ai rem 
aujourdhui deux, qu on portgit Em terte: Mon 


ſatisfaction de gubrir les eee quyi-tom» 
bent entre mes mains; &. je wEtois pas anſi 
ſor de mes pringipes que je 0 ſals, je excirais 
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croire, monſieur, repris je, nous changerons 
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% pratique. Boe, par cariolts der pre 
parations chymiques .a nos malaget. F: 
ons le kermes. +, Le pis qu'il en puiſſe ar. 
river, c'eſt qu'il produiſe le meme effet que 
notre eau chaude & nos ſajgnees.- je ferois 
volontiers cet eſſai, rẽpliqua-t-il, fi Lela ne 
rr e conſequence, mee 
livre od je vante Ia frequente ſaignee & 1'n- 
ſage de Ia boſſſog: veux-tu duet] Zille decner, | 
mon ouvrage Oh! vous avez raiſon, Idi 16. 
partis-je, il ne faut point accorder ce triom- 
phe à vos ennemis. Ils diroient que vous yous 
laiſſez déſabuſer,. Ils yaus 1 de rẽ- 
putation. PEniſent plutot le peuple, la no; 
blefle & le clerge. Allons donc toujours pa: 
tre train. Aprés tout, nos.confreres, malgré 
paverſion qu' ils ont pour la ſaignee, ne a- 
vent pas faire de plus grands miracles que 


* 
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veaux frais, & 
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its ne ,aroifalent 5 point chez nous. el ma- 
ts oh nt aut” nz diſcrets : ils ne nous chi. 

_ catiolent point ſur la perte a leurs femmes, 
Mais leg perſonnes affligees dont il 'nous fal 
loit eſſuyer les reproches, avolent quel uefois 9 
une "douleut brutale. Its nous ap loient 8 
pnorays adafiins,” Ils ne menageoient paint Wl 7 

es termes. ””. PEro]s Emu de leufs epithetes ; WI © 


1 mon 14 I, Etoit fait à cela, les t 
Lcoutoit de fan; g to Paurois pac comine ni 
lui m accotum r 117 in 150 f le ciel, pour 1 


Ster fans doute aux ales de V alladolid un 1 
de leurs fleaux, n'edt fait naltte une Hecee 
_ © 55 depotiter de la médecine, que je 

tigqucis EW 11 e u de ſucces.” Cꝰeſt de quoi 
| vais faire ap tall Adele, dit le leckeuf en 
rire A mes depens, | | 
"Il y ayoit'dans notre 'vollin 8 un jeu de 
928 od les falnkans de la ville s adde 
nt chaque jour. On y voyoit un de ee 
braves de profeſſion qui s 'erigent' en malges 

& decident les differends dans les tripots, ” 
Etoit de Biſca Ms. & ie faiſoit appeller don Ro- 
drigue de ondragon. II parbiffbit aveir 
* ans. Ce tiny homme d'une taille 
N ordinaire, mais ſec & nerveux. ' Qutre deux 
Fa yeux Etincelans qui lui rouloient dans 
tete & ſemblolent menacer tous ceug qui 
tegardoit, un ne: fort Epaté lui romboitfur 
une mouſtache roufle, qui” Seélevolt en ckoc 
Juſqw'à la temple. 1 aboft Ja p Urs . 125 

& 41" bruſque « wit n'avoit 1 har 

Peſt 4 ce caleur 


e @a a id way oa by 


8 


— F py 


Feen 1 
g*ctoit. Os le tyran du jeu de paume. 11 
jugeoit im perienſement les conteſtations gui 
ſarvenoient entre les joueurs, & il ne falloit 
pas qu'on 1 7 de ſes. 3 jagemens, A mein 


que Vappellan t — voulüt ſe reſoudre à re- 
cevoir de lui jendemain un cartel de . : 
Tel que je viens de reprẽſenter le ſeigneus | 
don Rodrigue, que le aon, qu'il mettoit 2. la 
tete de ſon nom, .n'empechoit pas d'etre r- 
trier, il fit ung tendre impreſſion fur la mai- 
ueſſe du tripot. QOetoit une femme de qua- 
rante ans, riche,. aſſez agreable, & veuve de- | 
puis quinze mois, Fo ignore comment il put 
lui plaire. Ce ne fut pas allyrement par mM 
beauté; ce fut donc par ce je ne fai 

qu'on ne ſcauroit dire. Quoi qu'il en Bit, AS 
elle ent du Pon laj & forma le deſſeia 
de  Fepouſer 3 mais dans le tems qu'elle ſe 
Preparoit à conſommer cette Os. N 
iomba malade & malbeureuſement I 
J devins fort mesdecin. Quand fa"matadie 
n'auroit pas gté une Penn Ct mes re- 
medes ſuffiſdient pour la rendte -daugerenie. 
Au bout de quatte jours, je; rempl 
le tripot. La; paumiere alla 
tous mes malackes, 
de ſon bien, Hen Rodrigues . 
voir perdu fa” ahne 0 ou b pia Fei 
rance d'un mariage très- av: ru pour 
ne ſe contenta Pas de jetter few; 8 flammes 
contre moi, il ura qu me paſlexoit; ſon Se 
au travers du corps, & m'extenmineroit: Kia 
premiers: rugs, "Vn, Foe: „ . 


2 2 


& ſes parens . cf arevent | 


ee eee th 


1 t ce ſerment, & la Ware que j Favol 
die Mondragon, b bien loin de me 3 4 mẽ⸗- 
1 pfriſer cet avis, me remplit de trouble & de 
frayeur e n'oſdis ſortir du logis, de peut 
de rencontrer ce diable d'homme, & je mi. 
maginois ſans ceſſe le voir efitrer dang er 
maſon d'un air furieux. e ne 
Lotter un moment de fe Cela Bede. 
... tacha de la médecine, & je ne ſongeai plus 
je ny m'affranchir de mon inquietude. Je te- 
mon habit brode, & apres avoir dit adieu 
mon maitre qui ne put me retenir, je for- 
tis de la ville a la pointe du jour, non fans 
eraindre bag rr 4 SR mon 
 thewin. >. RE: En ons hs. 3 CRY 


= OE. 9 10 amije. le 1. tn. { fot ; 7 280 7 
r * — | 
_ | bc fort vite & togardois lee; eh 
er tems derriere moi; pour voir f c re- m 
doutable Biſeayen ne ö point mes pas. & 
_ Pavois' imagination remplie' de cet'hom- fi 


mesa, que je prenois pour Jui tous les arbees C 

f & les Bann 15 Faber ten ran | q 

b 

33 P 

0 ors if ch ee mon che verd 8 


Madrid, on je me propoſois d aller. Je Gui. c 
r den our: de * e —4 | 
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mon b ẽtoit de me ſcparer de Fabrice, mom 
cher P. lade, à qui je mavois pu mame 7 
mes adieux. - Je-n'erois'naHlement: fach da- 


voir 8 3 la mẽdecine au contraire, je 5 


demandois pardon à Dieu de avoir e. 
Je ne laiſſai pas de compten avec plaifir. Par. 
gent que j avis dans mes poches, bien e 
ce fat le ſalaire de mes aſfaſſinats? I 
ſemblois aux ſemmes-qui cellent- dete liber- 
tines, mais qui gardent toũ jours A bon ebmpte 
le profit de leur ſibertinage. Parois en ra] 


à peu pres, le valeur 5 cee C's 


toit Ja tout mon bien. Je EY 
cela de me rendre' Malt jernedoutois: 
point q ue je ne trouvaſſe quelque. e 
Saen D'ailleurs, je ſouhaitais pafionns< = 
ment d'etre dans ee ſuperbe ville. quton 

m'avoit vantee comme Pabrege de Wes a 


merveilles du monde. 


Tandis que je rappellois tonb es que n 
avois out dire, & qus je Jouiltvis Jar avanoe 
des plaiſirs qu'on y prend, 35 
d'un homme qui marchoit ſur mes pas, 


chantoit à 'pleinigoſier, © Ib doit 


& q 


un ſac'de cuir, une guirarre pendhe au _ | 


& il portoĩt une aſſer W ee WON 
fi bon train qu'ib me joignit en peu de tem- 
Oktoit un des deux gargons: barbiere e 
qui j avois 6t6 en priſon pour Papentüre de i 
bague. Nous nous reconnũmes Uabord. Pun. 
Pautre, quoique nous euſſſons change d' habit, 
& nous 400 
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. g 0 lui temoignai N J'atoks, ravi W 
3 your ar compagn gnen de voyage ib me parut de 
Jon c 


ſentir une extreme joie- de me revoir. 
fe bu lui Cconſgip pourquoi j?avors abandonne: Val- 
ladolid; & im, A me faite la meme conſi · 
dente mupprit qu il aveit eu du; bruit avec 


ſon matre, dt qe ils s' ẽtoient dit tous; deur 
eciproquement un éterneb adieu. 81 Jeaſte 


; Ainnta-t. il, demeurer plus long: dens a 


* Valladolid, 27, ajfois ones dir _bogtique 


ur une; car; ſans: vanitẽ, j'ofe dire qu'il 


weſt point de barbier en Eſpag ne, qui ſgachs 
mieux que moi raſer a poil & A. contre poi, & 
mettre un mquſtache en papillotes. Mais jo 
ni pn riſiſter davantage au Vielent deſir que 
Pai de retoùrner dans ma patrie,: fol il 
2 dix aunses entieres que je ſuis ſorti. Jo 
_" veax __—; un peu Vair natal & ſqavoir 
"2M dans B lle ſituation ſont mes Lare ar 


eux apres demain; puiſque Fen 


4 - ua quals : habitent. | & qu'on appblle 01. 
modo, Waben Ses. village en ei" nf 


die. UGLY. 23 a 


e r6folus d'accompagner- ce barbien inf. 
ques chez qui, & d'aller a SEgovie - chercher 
Ws commoditẽ pour Madrid, Nous com- 


men 


ferentes en ee e notre route. Ce je 

homme <toit de bonne humeur & 0 Te 
2 agréable. Au bout d'une heut de con- 
verſation, il me demanda ſi je me ſentois de 
Fappeétit. ſe lui x pondie qu'il le yeerolt 3 
0 9 PRs erie. 00! eee 1 
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4 Seren. + 4463 
nous y arrivions, me dit-il, vous payon, * — 
faire unt pauſe. Jar dans, mon fac de quot _ = 
dejeliners.- ne; Je 1vayage, Jai toujours 1 
ſoin de porter des e le e. 75 me 
charge point d' habits, de- linge, ni d'awtres 
hardes inutiles. Jene veux rien de ſpperſlu, - 
Je ne mets dans mon ſac que des munitions Þ} 
de bouche avec mes raſoirs, & une:ſavonnette. 
Je n'ai beſoin que de cela. je lonai ſa pru- 
dence- & conſentis de ben cut à la- r 
qu il me propo pi RB fo faim, & je me 
prẽparois \ fat % Apres ce 
qu'il venoit de Ty 15 my Pe Nous 
nous detournames, un any and chemin, 
pour nous affeoir fur Pherbe: © 14. mon 3 = 
le: barbier ẽtala ſes vivres, qui i confiſt 2 
dans cinq ou N 8 avec © qelques mor- 
ceaux de pai N pn age, mais .ceiqun” 
produiſit Saane * melee piece du fac, 7 
fut un petit outre rempli, diſoit-tl, d'un vin 
delicat & friang..::Quoique! les mets ne-fuſ 3 
ſent. pas bien een la faim qui ow 


reſſoit lun & Vautre, ne nous permit pas de — 4 
es trouver mauvais s & nous Vuidamés = 4 
Foutre, od il y ayoitienyiron deux pintes d'un 1 
"_ 12 il ſe ſeroit fort hien paſſe de m n- 
Nous nous levimes aprös cela, & ss, 


0 remimes en marche avec; beanconpt'de YN 
gayetẽ. Le-barbier,"@ qui Fabrice i t 
qu'il mistoit arrivè des Wenn tres" Parti- 
culieres, me ptia de les lui apprenidre wol- 
meme. Je crus ne poupeir rien ses unn 
E Wi. N e regs 8 4 
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ent 1a ſatisfa tion qu'il demandeit-  Bys 
ſuite, je lui dis que pour reconnoltre "ona. 
complaiſance, a doit qu'l OE ub 
_ Fhiſtoire de ſa vie, OB! Pour mon 

s'serialt- il, elle ne merits" guere etre en- 
tendue. Elle ne cöntient os des faits fort 
ſimples;"Neanfig}ns,ajontd-vil, puifyac iow 
nAvoHis rien de meilleur à faire, je vais your 
la raconter telle qu'elle eſt. En SEO 
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* dend Pes, de la Fats mow: N e 4 


je pronds'ta choſe de loin), ap 
avvin C16 HA ing: cinquante ans barbie Ui 


village d Olmsdo, mourut, & 'laiſh gase 


Aale Lainé, nommé Nicolas, em para de l 
bontique, & lui ſueceda dans ſa 1 
Bertrand, le puin6, fe mettant le commerce | 
en tete, devint marchand mercier, & Then 
qui toit le xx. ſe fir maftre Ficoll, 
Pour le qu ene appelloit Pech 
comme it fs ſe ane pour les belles lee, 
il vendit une petite piece ar terre, qu u avon 
eue pour ſon partagè, * alla demeurer a M 
drid, od il eſperoi qu'un jour il ſe ferolt 4 
_ tinguer: par ſon ſcavsir & par ſon eſprit.- 
trols autres freres 1 is ſefarerent yo int. 
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7 Oe een 5 166 
ctabfrent à Olmẽdo, en ſe mariant avec | 


des filles de labouteurs, qui leur 2 
en mariage peu de bien mais en re 


ompenſe 
une grande fecondite;! Blles/firext des en- 
ſans comme à envi Pune de autre Ma | 


mere, femme du barbier, en mit un monde 


fix pour ſa part dans les . premieres an- 


nees de ſon mariage. du nombre de 
ceux-I x.. Mon pere m pf de très- bonne 


heure'X raſer; & lorſqu'il me vit paryenu à + 


Page de quinze ans, il me chargea les epaules 


de ce fac 8 vdus voyer, me ceignit d'une 
longue ẽpbe & me dit: Va, Diego, tu es en 
igner ta vie; va courir 
din ah voyager. an. te 
dẽgourdir & te perfectionner dans top art. 
Pars, & ne reviens A. Olmdo qu apres avoir 


erat preſentement de g 
le pays. Pu as 


fait le tour de PEſp Que: jern entende 
point parler de 1 ce tems-HA. En 


achevant ces paroles, il m embraſſa de * | 


amitiẽ & ine poüſfa hors du Igis. 


Tels furent les: adieu de mon pere. Pour 
ma mere, qui avoit 3 rudeſſen dans 5 


ſes mœurs, elle plus ſenſible à mon 


depart, :Ellerlaiffe:« 2 quelques armes 
& me gliſſa meine dans 2 main un dugat à 
ainſi &QOlnedo 
QVIe... Je anishs pas 1 
fait deux cens pas, que je m arretai pour Me. 


la derbe. Je ſortis 
& pris le chemin de 


kter mon ſuc. eus Emie de irc q 
avoit dedans, & de connoitre precise 
ce que je poſſẽdoig. y tronyai une tro! 


«ue Ko INE ** a 


"6 ieee e tne: 


_ raſs dix generations, tant ls Etaienk ute 
avec une bandelette de cuir pur les repaiſe 
& un morceau de ſavon. Qutre cla, dns 
chemiſe de chanvre toute neuve, une yieule 
paire de ſouliers de mon pere, & ce qui me 
ræjouit plus que tont le reſte, une 2 
de rẽaux enveloppis dans un chiffon de linge, 


: Voila quelles ctozent mes facultes, - 8 Ju: 


bien par- là que maitrę Nicolas Je har 


| Hier comptoit beaucoup ſur mon ſpancir fat 


ik u'il me laiffoit: partir avec: ſi peu dt 
choſe. Cependant Ia poſſeſſion d'un duet 
& de vin ; reaux'.ne manqua pas de bloui 
un jeune homme qui n'avoit jamais en dat 
gent. Je pon mes finances: 1 & 
þ af de joie, je continuai mon 

en regardant de moment en mament 1a 
de ma rapiere, dont la lame me bat! 


chaque pas le en e 1 


mes ambes. Ti 


*arrivai fur le lar au * ago © Atagin 


avec un tres · rude po ogy 2% Falles 

. -Fhotellerie,. & comme fi Jene te en * 
de faire de la dẽpenſe, je demandai dun to 
haut à ſouper. / L'hote} me confidera gf 


 tems:& voyant à qui il aveit affaines 30 
dit d'un air doux 1 CA, mon, gentilbomme 


. vous ſerez ſatisfait· On va vous ait e. 


me un prince. En parlant de cette fette, 4 
me mena dans nne petite chambromen'# 
0 10 -nvapparta, an quart d eure apred, un cin 
0 8; on, TY JE! * . 152 


n 


Ane * 


nn rin 
W 2 * ROONEY Si 
r N 
r 1 * 


„enen TY | 


es, pin. Il actompagna cet excellent ra oft Gi n 5 

= Hh qu ad 1 ban arloit-11, que a rot. 125 

A buvoit pas de meilleur. Je IP | 

eile tant hg c*toit du 102 12 9 

- m0 m'empecha pas de lui 18 autant d' on- 

eine neur qu'au. 184 II falloit enſuite; pour 

Age. achever dere traité c comme un prince; que 

Ju- 1 conchaſſe dans un lit plus ropte i eau \ a. 
bare er Vinſomnle qu'à Voter.” Perghez-vous un 3 
Are, grabat fort Etrolit & fi court due ſe ne pou> 2? 
dis Etendre Jes jambes, tout petit que c . 
ner tois. Dyailteurs, il n'avoit pour 1 & » 
. ni de plame, qu'une imple paillaſſe piquse 


& couyerte dun drap mis en doub 0 155 7 
depuis le dernier Whchiſfage, avoit ſedc i 
peut. Etre à ceht Vyngents. Nesnmoins dans 1 
ce lit, que ſe "viens de repreſenter, Feftomac = 
55 du cave & . ce vin delicieux que 
hdte' m'avoit donne, graces I ma jeuneſſe 

& i mon tempérament, je dormis d'un 
fond ſommei 1 paffat la nuit fans, 


> 
N 


geltion. ee e eee e 
Le jour Riv larſque” Ae dbjeuns & 
bien pays Ia 1 10 chere qu bn m'avoit a fie, "OY 


je me rendis tout Patt tr ite A Segovie. le 
n'y fus pas fi-t6t- que Peus le bea de 
trouver une e boutique, o Fon me Tegut pour . 
ma nourriture"& mon entretien 3 ; mas je,, 
demeurai qus fit mois; un von W . 
avec qui 1255 fait corinoifſitnce, & ur yOu * 
vir aller A Madrid me debauc! 27 * parts 
ur cette ville avec ui. Je 
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ms $22 
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g _ cm une .boatique. des. plus rachs . 
La an dees. 3. eſt vrai qu'elle Etoit apres de 
== de Sainte Croix, & que la"proxmny 
By Tg drre du Prince y attiroit bien de Ia pra 
"Hp 3 5 95 . tique, Mon miajtre, deux g rands . * 
moi, nous ne pouvions pre que ſulfire a ſer- 
* 2 Vr es hommes qui venoient s'y faire raſer. 
Wo Jens voyois de toutes ſortes de conditions; Wait 
z * -- _.entrautres ws comediens & des auteurs. Va 
* 5 1 deux pefſonnages de cette derniere eſpece 
a "OY. trouverent” en mble, Ils commencefent 

A $*entreyir des poßtes & des pothes du tems, 
1 2 Buß entendis prononcer le nom de mon 
+ "Eel ela e rendit Po attentaf. A Jeun 
TK Pon Jug de 


58 * que Je. ne Vayais 
 Zavalcta, dio 1 t Pan nd auteur fur le- 
. - quel il me paroit « a: * pu able ng doit pas 
iD © compte... "Ceſt-un_eſprit og e 
. fans imagination, Sa de 55 piece 1.4 f 
4h . Hieaſement deere. .. Et: Luis. V elez de Gus. 
By = Vora, difvit Faure, ne vient il pas « de döndet 
un bel ouvrage au public f a-t-on jamaig rien 

vu de plus miſerable? Ils nommefent encore 

| 1 5 8 ne Kais com bien d'autres poetes. dont J'ai | 
5 Dy oublic- es noms; je me ſouyiens 'ſenlement 
4s en dirent beaucoup. de mal. Na WY 
©. oncle,. ils en. rent. une mention ph Ius honor | 
ble, Ils. conyinrent tous deux Aue Hstoi 
* 1 un ga 775 de mérite. . Oui, di dit Lac, don 


e-la Fuente eſt un anteur excellent. 
„ dans ſes Wes une fine ,plaiſantens 
1 n, 4 5 155 wy piquans & 
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eftime de la cour & de la ville, &. fi pluficurs 
rands lui font des penſions, II y a deja 
bien des anndes,. dit Pautre, quiil jouit.d'an 
aſſez gros reyenu. II a. ſa nourriture & fon 
logement chez le due de Medina; Celi. II 
ne fait point de depenſe. Il doit <tre fort 
bien dans ſes affaires. WW 
Je ne ay. mk mot de tout ce quę ces 
poctes dirent de mon oncle. Nous avions 
appris dans la famille qu'il faiſdit du bruit à 
Madrid papſes ourrages. Quelques perſonnes 
en paſiant par Olmedo,. nous Vavoient dit; 
mais comme il negligeoit. de nous donner de 
ſes nouvelles & qu'il paroiſſoit fort detache 
de nous: de notte côté, nous vivions dans 
une tres-grande. indiffẽrenee pour lui. Bon I 
ſang toutefois ne peut mentir. Des que j en- 
tendis dire qu'il Etoiĩt dans une belle paſſe & 1 
que je ſęus od il demeuroit, je fus tente de 
Paller trouver. Une choſe m'embarraſſoit: - 
les auteurs Vavoient appelle don Pedro. Ce 
don me fit quelque peine & je craignis que 
ce ne füt un autre pote que mon oncle,” 
Cette crainte-pourtant ne m'arreta point. fe 
crus qu'il pouvoit Etre deyenu noble ainſi, 
que bel eſprit, & je rẽſolus de le voir. Pour 
cet effet, avec la permiſſion de mon maitre,: 
je m'ajuſtaĩ un matin le mieux que je pus & 
je ſortis de notre boutique, un peu fier d'etre 
neveu d'un homme qui 5 toit acquis tant e 
reputation par, ſon. genie. Les barbiers ne 
ſont pas les gens du monde les moins ſuſcep- 
tivles de vanité. Je. commengai à conce S ir 


"= 


® 
8 


ts kh s „ 
4 di 9 ö how IG. 
- * . — 55 r " e 
7 , * 8 Wee N * JE 8 2.6 * 
g R * N 
1 


En 


N SS 4 Lg ot REES * 2 re WE 
x 7 en . eee <> 
5 4 > <5 4 * n * Nan pe : 4% + *% % 4 
l 1 * * 1 * . 
. Tr: * 


$A, 


ao Hisroins de Gr Bras _» 
ue grande opinion de moi, & marchant'&at 
air preſomptuevx, je me fis enſeigner Phote! 
du duc de Medina Celi. Je me pröôſentai 4 
la porte & dis que je ſouhaitois de parler au 
ſeigneur don Pedro de la Fuente. Le por 
tier me montra du doigt au fond d'une cout 
un petit eſcalier & me repondit : Montez 
par- la, puis frappez a la premiere porte que 
vous rencontrerez A main droite. Je ſis ee 
_ qu'il me diſoit: je frappai à une porte. Un 
jeune homme vint ouvrir, & je lui demandai 
fi c*etoit-la que logeoit le ſeigneur don Pedro 
de la Fuente. Oui, me répondit-il; mais 
vous ne ſqauriez lui parler preſentement. 
ſerois bien-aiſe, lui dis-je, de Fentretenir. - 
viens lui apprendre des nouvelles de fa fa- 
mille. Quand vous auriez, repartit- II, des 
nouvelles du Pape à lui dire, je ne vous in- 
troduirois pas dans ſa chambre en ce mo- 
ment. II compoſe, & lorſqu'il travaille, 1} 
faut bien ſe garder de le diſtraire de ſon ou- 
vrage. II ne ſera viſible que ſur le midi. 
Allez faire un tour & revenez dans ce tems-la. 
je ſortis & me promenai toute la matinee 


dans la ville, en ſongeant ſans ceſſe & la re | 


_  ception que mon oncle me feroit.  -Je erois, 
diſois-je, qu'il ſera ravi de me voir, | Je 


jugeois de ſes ſentimens par les miens & je 


me prẽparois a une reconnoiſſance fort tou- 


chante. Je retournai chez lui en diligence ® | 


Pheure qu'on m'avoit marque. VGds ar- 
rivez a propos, me dit ſon valet. Mon mas- 


we va bieut6t ſortir. Attendes ici un in- 
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fant. Je vais vous annoncer. A tes mote, 
il me laiſſa dans Vantichambre.. II y; revint; 
chambre de:ſon.;maitre, dont le viſage me 
frappa d'abord par un air de famille. II me 
ſembla que c'etoit mon onele Thomas, tant 


avec un profond reſped & lui dis que j/etois 


d' Olmédo: je lui appris auſſi * j exeręois 
a Madrid depuis trois ſemaines le metier de 
als deſſein de faire le tour de PEſpagne pour me 
perfectionner. Tandis que je parlois, je 
m'apperęus que man oncle reyoit,, II dou- 


moi. II choiſit ce dernier parti. II affecta 


mon ami, comment ſe portent ton pere &: 
tes cncles ? Dans quel ẽtat ſont leurs affaires ? 
Je commengai Ia deſſus à lui repreſenter la 


lui en nommai tous les enfans, males: & fe- 


leurs parains & leurs maraines. II ne parut 
pas o'intsreſſer ininiment A ee détail, & ve-" 
nant. à ſes fins, Diégo, reprit- il, j Approuve 
fort que tu cdures le pays pour te rendre par- 


un ſejcur pernieienx pour la jeuneſſe I 2. 
Perdrois, mon enfant. & Tu feras mieux d'al>. 
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un moment —_ & me fit entrer dans la 
ils ſe reſſembloient tous deux. je le ſälua 
fils de maitre Nicolas de la Fuente barbier. 


mon pere en qualitẽ de Ede & que j'avois: 


toit apparemment sil me deſavoueroiĩt pour 
ſon neveu; ou eil ſe deferoit adroitement de 


de prendre un air riant & me dit: HE bien, 


propagation copieuſe de notre famille. ſe 


melles, & je compris dans cette liſte juſqu a 


fait dans ton art; & je te .conſeille de ne 4s 
point Varxeter plus long tems a Madrid! C'eſt- 5 : 
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 meenrs n'y ſont pas fi corrompues. Va-t-en, | 
tir, viens me revoir, je te donnerai une 'pif- 
tole, pour t'aider A faire le tour de PEſpapne, 


_ © Je n'eus/ pas l'eſprit de m'appercevoir qu'il 
ne cherchoit qu'à m*elorgner' de lui. Je re- 
gagnai notre houtique & rendis compte 3 


Une 1 que moi Vintention 
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demeurer dans cette ville. II voit tant de 
perſonnes de qualits. II peut aifement vous 


ſentoit de flatteuſes images, j*allai, deux jours 


entrer chez quelque ſeigneur de la cour. 


Un homme vain qui entroit librement chez 


aufoit fait rougir le ſeigneur don Pedro, 
ne manqua done pas de me conduire, & meme: 


1572 His ron % Gu Bras 


* 


* 


pourſuivit-il; & quand tu ſeras prét à par- 


En diſant ces paroles, il me mit doucement 
hors de fa chambre & me renvoya.” 


o - . * 


: 


mon maitre de la viſite que je-venois de faire. 


du ſeigneur don Pedro, & il me dit: Je ne 
ſuis pas du ſentiment de votre oncle. Au 
lieu de vous exhorter a courir le pays, il de- 
voit plutöt, ee me ſemble, vous engager à 


placer dans une grande maiſon, & vous met- 
tre en. etat de faire peu {A peu une groſſe for- 
tune. PFrappe de ce difcours- qut me pri- 


après, retrouver mon oncle, & je lui 5 coo 
poſai d'employer ſon credit pour me faire 


Mais la propofition ne fut pas de fon got. 
les grands & mangeoit tous les jours avec 
eux, n*etoit pas bien aiſe, pendant qu'il ſe- 
roit à la table des maitres, qu'om vit ſon ne- 
veu a la table des valets. Le petit Diogo 


t. 
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tres · rudement. Comment, petit.libettia, nie 


dit-il, dune air furieux, tu ves 'quitter tg 
profeſſion * Va, je t'abandonne AUX: gens qui * 
te donnent de ſi pernieieux conſeals..;»Sors; 
de mon appartement & n'y remets jamais ls. 
pied. Autrement je te ferai chäiter comme 
tu le mérites,. Je. fas bien Stourdi de ces 
paroles & plus encore du ton ft lequel mon 
oncle le prenoit. Je me retirai les larmes: 
aux yeux & fort ;touche-de-Ja»durete- quil: 
avoit pour moi Cependanticomme:;J'ab-ton-: 
jours Et6.vif-& ſier de mon naturel-J'eſſuyat; 
bientöt mes pleurs. | ſe paſſai meme de la: 
douleur à Pindignation & je refolus de laiifer-! 
Ia ce mauvais parent dont -Je.m!Etois: biem 
je ne penſai plus qu'à cultiver mon talent. 
je m'attachai au travail. Je: raſois toute la! 
journée, & le ſoir, pour donner quelque x6»: - 
creation. mon eſprit, j apprenois à jouer de 
la guitarre Pavois pour maitre de cet inn 
ſtrument un vieux Sezen Efendeno eo fats. : 
ſois la barbe. Ilz me montroit auffi la mu- 
ſique qu'il ſgayoit patfaitement : left vrai 
qu'il avoĩt 6th chantre autrefbis dans une da- 
chédrale, I: fe nommeit, Marcos: de Obrée- 
gon. C?etoit; un homme ſage, qui avoit au- 
tant d'eſprit que d experience, ui aimdit 
comme {i j*eulle, ere ſon fils, II ſerveit de 
cuyer a la femme d'un-.medecin qui demens _ 


roit à trete pas de notre maiſoh- Jef bis 


voir ſur, Ia) Ene du: jour, anditdt e is 


quitté Pouprage, ee alfions Fare . 
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F afiis ſur le ſeuil de la porte, un petit concert 
aui ne deplailoit pas au voiſinage. Oe melt 
: Pas que nous euſſions des voix fort agreables ; 
mais en raclant le boyau nous chantions Vun 
5 & Pautre methodiquement notre partie, & 
cela ſufifoit pour donner du plaiſir aux per- 
ſionnes qui nous Ecoutoient.,. Nous divertiſ- 
ions partieuljerement dona Mergelina fem- 
me du medecin. Elle venoit dans :Pallce 
nous entendre & nous obligeoit -quelquefois 
à recommencer les airs qui ſe trouvoient le 
plus de ſon 2 - . Son mari ne Pempechoit 
pas de prendre ce-divertifſement, --C'etonr'un 
homme qui, bien qu Eſpagnol & déja vieux, 
neetoit nullement jaloux. D'ailleurs ſa pro- 
feſſion Poccupoit tout entier; & comme il te- 
venoit le ſoir fatigue d'avoir été chez ſes ma- 
lades, il fe couchoit de très-bonne heure, 
ſans s inquikter de l'attention que la femme 
_ donnoit à nos concerts. Peut- Etre auffi qui! 
ne les croyoit pas fort capables de faire de 
dangereuſes impreſſions. II faut ajouter à 
_ cela qu'il ne penſoit pas avoir le-momdre ſu- 
jet de crainte, Mergeline éxant une dame 
jeune & belle a la verite, mais d'une vertu f 
fauvage, qu'elle ne pouvoit ſbuffrir les re- 
gards des hommes: il ne lui faiſoit done 
Point un crime d'un paſſe- tems qui Jus: pa- 
Toiſſoit innocent & honnete,” & il nous laiſlent 
chanter tant qu il nous plaiſoit. 
Un ſoir comme j'arrivois à la porte du-me- 
Adeͤeein, dans intention de me'rejouir' a mon 
erdinairer jy trouyai le vieil Ernyer qu uy 
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tendoit. II me prit par la main & me dit 4 
qu'il vouloit faire un tour de promenade avere 
moi, avant que de commencer notre concert. a 
En méme tems, il m'entraina dans une rue 
dẽtournẽe, od voyant «quii} pouvoit m*entre-. 
tenir en liberté: Diego; mon fils, me dit-il 
d'un air triſte, ai quelque choſe de particu- 
lier à vous apprendre. ſe crains fort, mon 
enfant, que noùs ne nous repentions 'Pun & 
Pautre de nous amuſer tous les ſoirs à faire 
des concerts à la porte de mon maĩtre. Pat 
ſans doute beaucoup d'àmitie pour vous. (Je: 
ſuis bien aiſe de vous:4voir'montre/F-jouey de 
la guitarre & à chanter; mais ſi j avois prevw 
le malheur qui nous menace, vive Dieu, au- 
rois choifi un autre endroit pour vous donner 
des legons Ce diſcours m'efraya.”: Je priai 1 
Fecuyer de - &expliquer plus clairement b de 
me dire ce q, Huus avions A craindre; car 
je n etois pat homme à braver ie pri & je 
n'avois pad encore falt mon teur d'Eſpagae. 
Je vais, reprit-il, vous donter ce qu'il eſt né- 
ceſſaire que vous ſgachiea pour bien compren- 
dre tout le danger d nous ſomm es 6 
Lorſque d entrai, pourſuivit il au ſervice 
du médecin, & il y a de cela une année; il 
me dit un matin; après W aycir conduit de- 
vant ſa femme: Vohen, Marcos, vopez votre 
maitreſle;i "C'eſt cette dame que vous deren 
accompagner par tout. Padmirai dona Meer- 
lina. Je la trouvai merweilleuſement belle, 
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* Hs rox df GBI | 
port. Seigneur, rẽpondis je au wẽdesin je 
N 8 trop heureux d avoir à ſervir une dane ſi 

charmante. Ma rẽponſe dẽplut à Mergeline, 
3 i me dit dpn» ton braſqus; Yoyez dime ci. 
2 Il Hinanciſt vraiment. Oh ja alain 


point guton me diſi dis douceurs, mi. Oes pa- Z 

roles ſorties d'une ſi belle bouche me-ſurpri- *þ 

rent ctrad nts ſe ne pouvois coneiliet = 

F ces facons: ve vg ruſtiques & grofligres avec 15 
3 — je voyoĩs rẽpandu dans toute 


la perſonne de pt maitreſſe. Pour ſon mati; 
Hy <toit accoũtumé, & s applaudiſſant meme! 
d'avoir une épouſe d'un ſi rare caractereg 
Marcos, me dit- il, ma femme eſt un Pr 5 
dige de vertu Enſuite, comme; il spper- 
gut qu'elle ſe: couvroit de ſa mante & ſe; Al. 
ſoit A ſortir pour aller entendre la meſſe, 
. U me dit de la mener à f Fegliſe. Nous ns. 
fümes pas plutòt dam laꝭ rue, que nous ren- 
egntramess; ce qui: n eſt⸗ pas extraordinsite, 
des hommes, e, + jane du bon air ale dens 
| A dirent en paſſant des choſes 
_  Alatteuſes, Elle leur rependait;;. mais vod ng 
| - ſcauriez vous imaginer juſqu'aq ue l paint ſe 
reponſes: ẽtoicnt — 2 riienſerc- pf Bn | 
demeuroient tous étonnés, A ne: ponveient 
copceveir quithy: ent - au monde une femme. 
qui trouvat maunsis nion la lonst. Hs 
madame, lui dis je dia ne faite) pin 
|, Mattention —— ſont; adaeſſs. 
Ul vaut mieux garder le filence, que def 
ler avec aigreur. Non, non, meg rap 
| elle, jo: veux. apprendire. 3; ces i 1 
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oint femme à ſouffrif qu on me 
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manque dé reſpect. Emfiny il lui Echappa 4 
tant d'impertinences, que je ne pus mem Y 
pecher de lui dire tout ee que je penſois au 

hazard de lui déplaire. je lui repreſentai 

avee le plas de ménagement toutefois qu'il 

me fut poſſible, qu'elle faiſoit tort à la na- 

ture & gatoit mille bonnes qualites par ſon 

hameur ſauvage: qu'une femme douce & 

polie pouvoit fe fatre aimer ſans le ſecours 


je ne ſuis p 


de la beautẽ; au lien qu'une belle perſonne 

ſans la douceur & la politeſſe devenoit un 

objet de mépris. Pajoutai à ces raiſonne- 

mens je ne frais combien d'autres ſembla- 

bles, qui avojent tous pour but la correction = 
de ſes mœurs. Apres-'avoir' bien moraliſ, 7 
je craignois'que ma franchiſe:n*excitat la co- 7? 
lere de ma maitreſle: & ne m' attiràt quelque 

deſagreable repartie; neanmoins elle ne ſe 

1 point contre ma remontrance, elle ſe 

contenta de la rendre inutile, de meme que 

celles qu'il me prit ſottement envie de lui 
faire les jours ſuiv ans 
| Je me laſſai de Pavertir en vain de ſes dẽ · 
fauts, & je l'abandonnai à la ferocite de ſon 
aturel. Cependant, le croirez-yous ? cer 
ſprit farouche: cette orgueillenſe femme eſt 

depuis deux mois entierement changee d'hu- _— 
neur. Elle a de Phonnetete pour tout -e 
nonde & des manieres tres-agreables.. e 
t'eſt plus cette meme Merpeline qui ne “.. 
dqndoit que des, ſottiſes aux hommes qui o/ 
enoient des diſcours obligeans. Elle eſt de? 
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nd 


un amour très-vielent. Voila, mon fils, 16 
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178 His rom df GI Blas 
venue ſenſible aux louanges qu'on lui donne, 
Elle aime qu'on lui diſe qu'elle eſt belle, 
qu'un homme ne peut la voir impunément. 
Les flatteries lui plaiſent. Elle eſt préſente- 
ment comme une autre femme. Ce chang 
ment eſt à peine concevable; & ce qui doit 
encore vous Etonher ue c'eſt d appren· 
dre que vous etes Pauteur d'un ſi grand mi- 
racle. Oui, mon cher Diégo, continua V6- 
cuyer, c'eſt. vous qui avez ainſi metambr- 
phoſs dona Mergelina. Vous ava fait une 
Freie de cette tigreſſe. En un mot, vous 
vous Etes: attire ſon attention, 75 Je men ſun 
appergu plus d'une fois, & je me connois mal 
en femmes, ou bien elle a congu pour vou 


triſte nouvelle que ; avois à vous annonten 
& la facheuſe conjoncture od nous nous tros· 
Je ne vois pas, dis- js alors au vieillard, 
qu il y ait 1a-dedans/ un fi grand ſujet ,. 

85 een pour nous 3 ni que ce ſolt un ma, 
haeur pour moi d' tre aimé d'une jolie dane 
Ah! Diego, repliqua-t-il, vous raiſonnes e 
jeune homme. Vous ne 2 qus Pappas 
vous ne prenez point garde a, Vharhegons 
Vous ne regardez que. le plaiſir, & mei fes. 
viſage tous les delagremens qui le-fuiyent 
Tout éclate à la fin. Si vous continues 4 
venir chanter A notre porte, vous irfiteres- 
paſſion de Mergeline, qui, perdant gan 
toute retenue, laiſſera voir ſa foibleſle e 
teur Oloroſo ſon mari; & ce mf 
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montre aujburd hui ſi complaiſant, parce quiil 
ne — avoir ſujet: d'e 1 
dra furieux, ſe Vangera dieile & pourra nous 
faire a vous & A, moi un fort manvais parti. 
He bien, repris. je, ſeigneur Marcos, je ne 
rends a vos raiſons & m'abandonne à vos 
conſeils. Preſcrivez . moi la conduits que je 
dois tenir, pour prbvenir tout ſiniſtre acei- 
dent. Nous n'avons-iqu'a ne plus faire de 
concerts, repartit- il. Ceſſez' de paroitre de- 
vant ma maitreſſe. Qpnand elle ne vous verra 
plus, elle reprendra ſa tranquilitt Demeures 
chez votre maitre, j irai vous y trouver & 
nous jouerons là de la guitarre fans peril, 
J y conſens, Iui dis- je, & je vous prométs de 
ne plus remettre le pied chen vous: effective - 
ment, je rẽſolus de ne plus aller chanter a 1a 
porte du medecin & de me tenit deſormais 
renferme dans ma boutique, puiſque ]'exois 
un homme ſi dangereux avoir; bog: . 2 
Cependant le bon zcuyer Marcos, ad es 
toute ſa prudence,-'Eprouva peu de jours 
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cteindre Jes feux de dona Merpelina, produi- 
ſoit un effet tout contraite La dame, des 
la ſeconde nuit, ne mentendant point chanter, 
lui demanda pourquoi nous avions diſconti- 
nue nos concerts;>& pour quelle raiſon elle 
ne me voydit plus. II rependit qu z btois 
fi occupẽ, que je n'avois pas un moment a 
donner à mes plaifis. Elle parut ſe con- 
tenter de cette excuſe, & er | 5 
tres jours encore elle ſouint men abſence 
| 9 8 
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180  _Hisroizs de Gin Bras 
avec. aſſez de fermete ; mais au baut de es 
tems -A, elle perdit patience & dit à fon. 
Fceuyer: Vous me trompea, Marcos. Diégo 
deſſous un myſtere que je veux . eclaircir. 
Parlez, je vous l'erdonne. Ne me cache 
rien. Madame, lui repondit-il,- en la-payant 
d'une autre defaite, puiſque vous, ſouhaitez 
de ſcavdir les ehoſes, je vous dirai qu'il lui 
eſt ſouvent arrive, après nos concerts, de 
trouver chez lui la table deſſervie. Il n oſe 
. Plus s'expoſer à ſe coucher ſans ſauper. Com- 
ment ſans ſouper !:s'ecria-t-elle avec chagrin: 
que ne m'avez- vous dit cela plutot?' fe cou- 
cher ſans: ſouper! Ah le pauvre enfant! al. 
lez le voir tout a. Pheure, & qu'il reyienne 
des ce ſoir. Il ne. gen retournera: plus ſans 
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Qu'entends- je, lui dit Vecuyer, en feignant 
&etre ſurpris de ce diſcours? quel change 
ment, 6 ciel! Eſt-ce vous, madame, qui ms 
' tenez ce langage ? He! depuis quand Etc | 
vous ſi pitoyable & fi ſenſible? Depuis, re 
pondit-elle bruſquement, depuis que vous de- 
meure dans cette maiſon, ou pſutit depuis 
que vous avez condamnẽ mes manieres dedaig- 
Bneuſes, & que vous vous Etes efforet d adouch 
la rudeſſe de mes mœuts. Mais helas } ajouta- 
telle en s' attendriſfant, j; ai paſſß de une! 
Pautre  extremite..: D'altiere & :d'anfenfible 


i 


que ij ẽtois, je ſuis devenue trop! doucs drop 
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gue | je puiſſe * n defend; * fon abſehcs,. 
bien loin d'affoiblir mon amour, ſemble toi 

lonnef de nouvelles forces Bft. il pofible, 
reprit le ieillard, qu'un e Ne his 

n el ni bean, ni x bin kalt. Toit l'objet d'ung 
paſſion i forts k. Je vous pardonnervis you 
ſentimens, s'ils vous ävofent ste inſpires” dar 
quelque cayalier'4'an merite brillant. A 
Marcos,' interrompit Mergenine, Je * rel. 
ſemble donc point aux autres perſonnes de 
mon ſexe, ou bien; malgré yotre longue ex- 

perience, vous ne les Tonnolſſez Zuere, fi 
vous croyez que le mérite les determine & 

faire un choix. 81 Jer” jage par par moi: meme, 
elles Yengagent ſans del ation. Vamour 
eſt un dereglement Weſprit qui nous enttaine 
vers un objet & nous 1 Air 7 malgré none. 

C'eſt une maladie qui nous vient comme l 
rage aux änimaux. Ceſſez donc de me fe- 
preſenter que Diego meſt pas digne de W 
tendreſſe. II ſuffit que je I'mume, pour trouver 
en lui mille belles 6 8 ne frappent * 
point votre vue & 'q poſſede peut-ttre . 


pas. Vous avez 9220 ne re que ſes traits 
ade, & {a taille ne méritent pab la mo ndre atten- 
* tion; il me N fait a ravir & plus bean 

g 


E. le jour. las, II a dans la voix une 
ouceur qui me cee & il joue, ce me ſem- 


outs. ble, de 1a guitarre avec une grace toute pat» 
ine 3 3 Mais, madame, repliqua Matcos 

ee e ſongez-yous à ce qu eſt Biege? 4 taſtes 
e {a condition . fe ne ſuib guere plus que 


lui, interrompit-elle enedte: E, quand meme 
Tome I. 
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drois pas garde à cela. 


Teſprit de [a maitreſſe, ceſſa de combaim 


A la tempete qui Vecarte du port ou il «> 
4 propole aller. II fit plus, pour fatisfain 


Part, & apres m'avoir conte ce qui n 


penſer de continyer nos concerts à la port 
de Mergeline, II faut abſolument, mon ami, 


que toute autre choſe à ſa reputation, ſe 
ne fis point le cruel. Je repondis a Mar 
cos que je me rendrois chez, lui fur in fu 

du jour avec ma guitarre z qu'il pouyoit 
aller porter cette agreable nouvelle. à f 


pour cette amante paſſionnẽe un grand ſu⸗ 
Þ tendre, | 


aſſez deſagreable ne la fruſtrat de cette ef 
|  perance. Je ne pus ſortir de chez mon mal 


üs de mon chemin, lorſque d'une fg 
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Le reſultat de cet entretien fut que. Vc, 
ex jugeant qu'il ne gagneroit rien alors ſu 


entètement comme un adroit pilote red: 


patrone, il me vint chercher, me. prit } 


paſſé entre elle & lui: Vous 2 
il 


qu e cette dame | vous. revoye, | autrement. elle 
pourroit faire quelque folſe qui nyiroit plu 


maitreſſe. II n'y manqua pas, & ce fat 


jet de raviſſement d'apprendre qu'elle auroit 
ce ſoir-la le plaiſir de me voir & de men 


Peu sen fallut pourtant u'un incident] 


tre avant la nuit, qui, pour mes peches, . 
trouva tres-obſcure. Je marchois a tatou 
dans la rue, & Javois fait peat-Eetre. la mor 

| DOE wah 00 | 


R Gh i 
l * 7 9 — F N eee £7 4 
3 Y oy x * 4 
BY 


4 SARTILUAND | i193 


n me coẽffa d'une caſſolette qui ne chatouil- 
it point Podorat. Je puis dire 'meme qus 
je n'en . perdjs. rien, tant je fus bien ajnié. 
Dans cette ſituation, je ne ſgavois a quoi me 
reſoudre 3. de retourner ſur mes pas, quelle 
ſcene pour mes camarades! C'etoit me liv- 
rer 3 toutes les mauvaiſes plaiſanteries du 
monde. D'aller auſſi chen Mer eline dans 

le bel ẽtat od j'ẽtoĩs, cela me faiſoit de la 
peine. Je pris pourtant le parti de gagner | 
la maiſon du  medecin.' | Je-rencontrai a;la 
porte le vieil Ecuyer qui m'attendoĩt. Il me 
lit que le docteur Oloroſo venoit de ſe cou- 
cher, & que nous pouvions librement nous. 
divertir. Je repondis qu'il falloit aupara- 
vant nettoyer mes habits, | En meme tems 
je lui contai ma diſgrace. . II y parut ſenſi- 
ble, & me fit entrer dans une ſalle od 6toit | 
ſa maitreſſe. D'abord que cette dame ſęut 
mon aventure, & me vit tel gee jẽtois, elle 
me plaignit autant que files plus grands mals 
heurs me fuſſent arriyẽs;; puis 3 . 
la perſonne. qui m'avoit accommode de cette 


He, madame, lui dit Mareos, modérez vos 
tranſports.  Confiderez que cet évenement 
eſt un pur effet du hazard. Il nien faut 


quoi ne voulez- vous pas que je reſſente vive- 
ment Poffenſe qu on a fait à ce petit agneau, * 
a cette colombe ſans fiel, qui ne ſe plaint 


Pas ſeulement de W qu il a regu? Ah! 


maniere, elle lui donna mille malẽdictions. 


point avoir un reſſentiment ſi vif. Pong: 
quoi, s'ecria-t-elle avec emportement, pour- 
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d ne ſaiv-jo 1 homme en es moment -pdii 
. 10 as Et Ag! 
Elle dit une infnite eurer choſes ebem 
i marquoient Bien Vexees de ſon mio, 
quelle ne fit pas moins selater par ſes ac 
tions; car tandis que Marcos '5'0ceapoit 2 
m eſſuyer avec une rv „elle eburut dam 
fi chambre, & en apporta une botte_remplie 
de toutes ſortes de parfums. Elle brüla des 
yes odorifetantes! & en parfuma mes ha. 
bits: . Apres quoi, elle rẽpandit deſſus tes el 
fences abondamment. La fumigation & Til. 
perſion finie, cette charitable femine alls 
chercher elle- meme dans la cuiſine du pain, 
da vin, & quelques moreeaux de mouton 
roti, qu'elle avoit mis à Part pour moi. Elle 
 wobligea de manger, ' & prenant 'plaifir a, 
 He-ſervir,” tant0t-elle me couptlt ta yiande 
, tant6t elle me verſvit à boire, malgrs to 
e que nous Peng faire, Mareos & moi, 
* en empecher. Qgand jesse ſbufe 
flieurs de la ſymphonis fe prẽparerent i 
bien accorder leur veix avec les guitars. | 
Nous fimes un concert qui charma : Merge- 
ine, II eft vrai que nous àffections de chanter 
des airs dont les Paroles flattoient-ſon amour, 
& il faut remarquer qu'en chantant ze Ja re- 
gardois quelq uefois Th coin de Feet, d'une 
maniere qui "tele le feu aux Steuppes 
car te jeu conifmenyglr à me plaire, Le con- 
cert, quoiqu'il durae depuis lon tems, ne 
m'ennuyoit point. Pour la dame, à gui les 
„ n des moment, eile aureit 
— | - Yn 14 
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volontiers paſſe la nuit à nous entendre, fi 
le vieil ecuyer,, à qui les momens parciſ- 
ſoient des heures, ne Veut fait ſouvenir qu'il 9 
etoit deja tard. Elle lui donna bien dix fois 4 
ja peine 'de-repeter cela. Mais elle avoit 
affaire a un homme infatigable-la-deſſus. Il, 3 
ne la laiſſa point en repos, que je ne fuſſe 
ſorti. Comme il ᷑toit ſage & prudent; 8e 

you voyoit ſa maĩtreſſe abandonnee à une 

olle paſſion, il craignit qu'il ne nous ar- 

rivat quelque traverſe, Sa crainte fut bien- 

tot juſtifice. Le médecin, ſoit qu'il fe done 

tat de quelque intrigue ſecrette, ſoit que le I 
demon de la jalouſie qui l'avoit reſpe&e-jul= , * 
qu'alors, voulat- Vagiter, - 8aviſa. de blamer | - 
nos concerts. II fit plus: il les défendit en 43 
maitre, & ſans dire les raiſons qu'il avot 
d'en uſer de cette ſorte, il declara qu'il ne 
ſouffriroit pas davantage-qu'on reglt' chez lun 
des rapes é ⸗ r 
Marcos me ſigniſia cette declaration, * 
me regardoit partieulierement, & dont je fſus 
tres-mortifie,... Pavois congu des elperances _ 
que j'ctoi, fachẽ de perdre, /Neanmoins pour 
rapporter les . choſes en fidele, hiſtarien, e 
vous avouerai que je pris mon mal en, pati-⸗- 
ence. Il n'en fat pas de mme de Mergeli ge. 
Ses ſentimens en devinrent plus vifs: Men 
cher Marcos, dit-elle a. ſon. ecuyer.; cet le 


: vi 


vous ſeul que Yattends du ſeconrs. Faites enn 


ſorte, je vous prie, que je puiſſe voir ſecrette»s: . | 
ment Diego, Que. me demandes, vous, /re-, 
pondit le yieulard: ayec-colere.?' Je ni n 
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1866 Hisvrornr'& G Bras 
que trop de complaiſance pour vous. ſe ne 
prẽtends point, pour ſakisfaire votre ardeur in- 
enſte, contribuer à deſhonorer mon maitre, 
a vous perdre de reputation, & à me couvrir 
d'infamie, moi qui ai toujours 'paſſe pour 
un domeſtique dune conduite irreprochable. 
Paime mieux ſortir de votre maiſon, yo dy 
_ | fervir d'une maniere fi honteuſe. Ab I Mar. 
cos, interrompit la dame toute effrayece de 
ces dernieres paroles, vous me percez le cœur, 
quand vous me parlez de vous retirer. Cruel, 
vous ſonpez 3 m'abandonner, après m'avoir 
rEduite N Petat od je ſuis! Rendez moi 
donc auparavant mon orgueil, & cet eſprit 
fauyage que vous m'avez ot6. - Que*wai-je 
encore ces: heureux défauts? Je ſerois au- 
jourd'hui tranquile, au lieu que vos remon- 
trances indiſorettes m'ont ravi le repos dont 
je jouiſſois. Mous ayez rorrompu mes mœurs, 
en voulant les corriger. e 
_ elle en pleurant, que dis. je, m hevreuſe ? 
Pourquoi vous: faire d*'injufteg reproches! 
Non, mon pere, vous n'etes point Pauteur 


de mon infortune. C'eſt mon mavuvais ſort 


8 
. 


qui me' preparoit tant d'ennul. Ne 2 


point garde, je vous en conjure aun 


erntravagans qui m'sehappent“ Tlelas f "ma 


paſſion me trouble P'eſprit. Ayer pitis de 


faſez point votre aſſiſtan ee. 
— 7 7 % 2 


A ces mots, ſes pleurs fedoubſer t. de 


gone qe ene n6-put obabauer Bie e e 


. 


.- a foibleſſe. 'Vous' es toute ina conſola- | 
ln; & fi ma vie vous eſt chere, ne ne fe. 
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mouchoir, 
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mouchoir, & sen couvrant le viſage, elle fe 

laiſſa tomber ſur une chaiſe comme une per- 

ſonne qui ſuecombe à ſon affliction. Le vieux 

Marcos, qui ẽtoit peut-etre la meilleure pate 

d' cuyer qu'on vit jamais, ne rẽſfiſta point a 

un ſpectacle fi touchant. Il en fut vivement 

penétrè. Il confondit meme ſes larmes avec / 
celles de ſa: maitreſſe, & lui dit d'un air at- 

tendri: Ah } madame, que vous .etes ſedui- 

ſante! Je ne puis tenir contre votre douleur. 

Elle vient de vaincre ma vertu. . Je vous 

promets mon ſecours. je ne metonne plus 1 

i amour a la forte de vous _ 1 155 4 

tre devoir, puiſque la compaſſion ſeule eſt 9 

—_— & bearer du ea en 1 ren — 
ecuyer, ma ſa conduite irrsproch able, 

ſe —— — A la paſhon de 

Mergeline. II vint un matin m inſtruirg de 

tout cela, & il me dit en me quittagt, qui 

concertoit deja dans ſon eſprit ce qu il ayvoith e 

faire pour me procurer une ſecrette entrevue 

avec la dame. II ranima 'par-la mon eſpe» 

rance: mais ;; appris deux heures aprbs, yaq 

très-mauvaiſe nouvelle. Un garen apott» 

quaire du quartier, une de nos pratiques, 

entra pour fe. faire” faire la barbe. Tandis 

que je me diſpoſois à le raſer, i me dit; 

Seigneur Diego, comment gouvernez - vtius 1a 

vieil ẽcuyer os de Qbregon votre ami 3 

Sgavez- vous iu il va ſortir de Chez le dasteuung 

Oloroſo ? Je lui repondis que non. Siet = 
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& le mien viennent, devant moi, tout 3 


Pheure de s entretenir à ce ſujet; & voiei, 


3 quelle a été leur converſation: 
eigneur Apuntador, a dit le médecin, j'ai 
une priere 2 vous faire. Je ne ſuis pas con- 


tent d'un vieil ecuyer, que j'ai dans ma mai- 
ſon, & je voudrois bien mettre ma ſemme 


ſous la conduite d'une duegne fidele,. ſevere 


& vigilante. Je vous entends, a interrompu 


mon maitre. - Vous auriez beſain de la dame 


 Melancia, qui a ſervi de gouvernante à mon 
_ Epouſe; & qui depuis fix ſemaines que je 
_ ſuis veuf, demeure encore chez moi.  'Quoi- 


qu'elle me ſoit utile dans mon menage, je 


vous la cede, A cauſe de Vinteret particulier 


que je prends A votre honneur. Vous pour- 


rez vous repoſer ſur elle de la ſuretẽ de votre 
front. C'eſt la perle des duegnes: un vrai 
Aragon pour garder la pudicite du ſexe. Pen- 


dant douze annees entieres qu'elle, a ti au- 


pres de ma femme, qui comme vous ſqaver, 


 avoit de la jeuneſſe & de la beaute, je 1 


Oh! vive Dieu, il ne falloit pas % jouer? 
| Te vous dirai meme que la defunte,: dans les 


pas vu l'ombre d'un galant dans ma maiſon. 


commencemens avoit une grande propenſſon 


à la coqueterie, mais la e Meélancia la 
refroidit bien-t6t, & lui inſpira du gent per 
Ia vertu. Enfin c'eſt. un tréſor que ee 
9 e & vous me remercierez-plus | 
U 
u 


defſus le docteur a témoigné que ce difſconts | 


> 4 , 4 «45 5 - * [ - * To j 7 . TY 
lui donnoit bien de la; jdie) & ils font" 
W 95 4455 | STA : 6 £8 4 vents, 2 


15 
, 
* 


. 


une fois de vous avoir fait ce préfent. I- 
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duegne iroit es ce four remplir 1 Place 4 du 


viei ecuyer,' Mann 


Petoit en effet, troubla” les idées de p 

dont je recommengois à me re paltte, & 15152 
eos i b de les'confondre, 
en me confitmant u on A 
tiquaire. Mon cher "Bip, 1350 dit 1e bon 
Ecuyer, je Tyis taxi que teur Oloroſo 
m'ait chaſſè de ſa alte * 8 ne 
par-la bien des peines. Oufre que Je m 
voyois à ret charge 6 d'un vilain en 


tours pour ys falfe parler en ſecret à Mer- 
uis delivrẽ de ces ſoins facheux & du Hanger 


fils, vous devez vous. conſoler de la perte de 
8 doux momens qui Auroient p 
uivis de mille chagrins. e gohit? 
rale de Marcos,” afce que Je We 
rien, & je qulttai la partie. Je n 


ois oy 


roidiſſent contre les obſtacles, mals and fe 
Paurois Sth, la dame Melancia m'elit ot tas 
cette duegne ne baren capable de de- 


prendre que la femme du megecio avoit en- 


en . 
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venus, le ſeiz giv" Ap untador '& lu, que. 14 5 


Cette nouvelle g ie je crus veritable, & gui N 


m Auruit fallu Imagi Ber des ruſes & des Us: | 
fü den Qvel 'embarras! graces au glel,” je 
qui les accompapyoit,, De votre "cdte, mon 


u Etre 
a 0. 
je l'avoue, de ces amans opiniarres | qit fe. 


cher priſe. L caractere gu on 'Jonnoit: 2 5 


ſeſpẽrer tous 4 Zalans. Orpendant aver 
quelques couleurs qu on me Telit: peinte, 1 
ne laiſſai pas deux ou trois jours apres, d - 


— cet Argus, ou 3 ſa Aaelits 
es. 


Ste 
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Comme je ſortois pour aller raſer un de gs 


voiſins, une bonne. vieille m'arreta. dans la 


rue, & me demanda 6 je m'appellois Piega 
de. 1a Fuente. Je repondis du ou, Se 
ctant, reprit-elle, c'eſt à vous que il af. 
faire. Trouvez-vous cette nuit a la porte 
de dona Mergelina, & quand vous y ſeres, 
faites-le connoitre par quelque fignal, & Pon 

vous introduira dans la maiſon. He. bien, 
ui dis. je, il faut convenir du figne que je 
dLonnerai. j Alre le chat à ra. 
vir, je miaulerai à diverſes repriſes, C'eſt 

aſſez, repliqua la meſſagere de galanterie; je 
Lais porter votre rẽponſe. Varre ſerrante, 
ſeigneur. Diego, que le ciel vous conſerve, 


Ahl que vous £tes gentil | Par ſainte Agnes, 
Je youdrois n avoir que quinze ans! je ne 
vous chercherois, pas pour les autres. A ces 
Paroles, Volicieuſe vieille s'cloigna de moi. 

Vous vous imagine bien que ce meſſage 
m' agita furieuſement. Adieu la morale de 
Marcos. Pattendis la nuit avec impatience; 


& quand ſe jugeai que le docteur Oloroſo 


repoſoit, je me rendis à ſa porte. L je me 


mis à faire des miaulemens qu'on devoit en- 
tendre de loin, & qui ſans dqute faiſojent 


honneur au maitre qui m'avoĩt enſeigns un f 
bel art. Un moment apres, Mergeline vant 
. elle-meme ouvrir doucement la porte, l 
referma, des que je ſus dans la maiſon. Nous 
gagnames la ſalle od notre dernier concert 3. 
vit ẽtẽ fait, & qu'une petite lampe qui brii- 
leit dans 1s cheminde claire fojbl 
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Je ſgars contrefaire le chat a ra- 
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nous entretenir, tous deux fökt emus, a 


ſon Emotion, & Nui entroit un peu de fray- 


eur dans la mienne Ma "dame m'aſſursit 


vainement.que nous n'avions rien à craindre 
de la part de fon maxi; je ſentois un friſſon 
qui troubloit! ma joie. Madame, lui dis-je, 
comment avez- voùs pu tromper la vigilance 


* 


pas qu'il yous fut poſtble de rer les moy- 
ens de me donner de vos nouvelles, encore 


elina ſoürit à ce diſcours, & me repondit; 


treyue que nous avons cette nuit enſemble; 


reſſes, & me dit: Mergeline, 45 vous aban- 
donne a la conduite de cette diſerette dame, 


dant douze anntes la femme d'un apotiquaire 
de mes ami$** mais gouvernẽ !';.. comme on 
ne gouverne point. Elle en a fait une eſpe; 
de ante PUG TRAIT WROTE TAO 


7 


- 


\ 4 


de votre gouvernante ? Apres ce que Jai 
oui dire de la dame Melancia, je ne croyois 


moins de me yoir en particulier. Dona Mer- 
ous ceſſerez 'd'Ctre Turpris de la ſecrete en- 


lorſque ze vous aurai conte ce qui Best paſſe 
entre ma duegne & moi.” Loriqu'elle entra 
dans cette maiſon,” mon mari lui fit mille ca- 


qui eſt un precis de toutes les vertns, Cet 
un miroir que vous àurez inceſſamment de- 
vant les yeux pour vous former à la ſageſſe. 
Cette admirable perſonne à gouverns pen- 


Cet eloge que la mine ſcvere de la dame” 
Melancia ne dementoit point, me cobra bien 
des pleurs, & me mit zu deſeſpoir, Je ms 
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hp 7 1 : 7 * vous yon». que je 2 
pargnerai rien pour les tromper. A ces mots, 
. 1155 refrognee, -j 1 crus quelle m alloit 
bien harangher pour lon coup d'eflai,, ſe de- 
| fl Je front, & me dit d'un Air xiant: Vous 
Etes, “une humeur qui me charme, &, votre 
Flranchiſe excite ] la mienne. 9 nous 
ſommes faites lune pour 50 4 | 
Mergeline, que. vous me connoiſſen mal, rar 
vous jugez de moi par le bien que le dosen | 
votre SPO vous en Fig dit, ou fur. ma vue 
rebarbaranve ! ? Je ne ſuis rien, moins qu Pune" 
etinemie des AE Hay & je ne me ben | 
. niftre de la jalquſie des maris, que pour ſer⸗ 1 
1 les jolies femmes. - II y a fongrems, que © 
poſſede le grand art de me maſquer 3 & je 
pris dire que je ſuis doublement been, 
* je jouis tout * de 1s 8545 | 
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la vertu. Entre nous, le monde n'eſt gueres 
rertueux que de cette fagon. II en core: 
trop pour acquenr: le fond des vertus; on 
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sen ſoit jamais appergu. R ez-moi donc, 
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core plus utile que lu. 
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Mergeline, ſi je ſc us bon 
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modits du vier & de la reputation que donne % 


ſe contente oa a e avoir les _— 5 


Laiſſez- moi vous . Pourfuivit 14 "I 
gouvernante. Nous allons bien en faire ac- 
croire au vieux docteur Oloroſo. II aura, 
par ma foi, le meme deſtin que le ſeigneur 
Apuntador, - Le front d'un medecin ne me 
paroit pas plus reſpectable que celui d'un 
apotiquaire. Le pauvre „ . que nous 

femme & moi! 
Que cette dame'etoit 'aimable ! Le bon petit 
naturel ! Le ciel lui faſſe paix! Je vous rẽ- 
ponds qu'elle a bien paſſẽ ſa jeuneſſe. Elle 
a eu je ne ſpais combien d'amans que Jai 
introduits dans ſa 1 rn ue ſon mark 


madame, d'un il plus N & ſoyen 
perſuadee, quelque talent qu'ent le vieil e- 
cuyer qui vous ſervoĩt, que vous ne perdrez 
rien au N Je vous N e my | 


r 


Je vous nile à penſer, contlina © 
* pep a dueghe 
le fe decouvrir. a x nr ſi franchement. Je la 
croyois d'une vertu auſtere. Voila comme 
on juge mal des femmes. Elle me gagna_..' . 
I'abord par ce caractete de ſinesrits. 8 
Vembraſſai avec un tranſport de joie ui * = 
1 * due * charmée d 4 


e 420¹ 6 


voir pour gouvernante.”. Je lai hs enſuite/one | 


Wn el, antiere de mes ſantimebs, I ye la 
priai de me manager an plutht um entretien 


ſecret avec vohs. Elle ny A pas S. 


Ae matia elle a mis ba cam pagne:; cette 
ieille qui vous a parlé & qui eſt une. jntri« 
zante qu'elle a. Jouvent -emplbyge-pidix l 
me de a potiquaire. Mais ce. qu il j a de 
1 laifant dans oette aventure, ajouta -t. elle 
2 1 c'eſt que MElangia, fur le rapport 
due je lui ài fait de Phabitude. que mon pin 
2 de eee la nuit fort tranquilement, ef 
couchèe aupres de iu & tient ma en 
> ce ee Tant nr me, dis. je ja 
a ine; 5 paint à 
a = Tod ED Agent ſe re- 
veiller & o appercevoir ry la ſupercherie. it 
ne sen appercevra point, -repondit-elle 


wet 
Precipitation. Soyez ſur. cela ſans: — 


_ Etude, 5 qu'une vaine crainte mei 
ve pas le plaiſir que vous devea avoir noun 


avec une jeune dame qui vous veut de bien, 


La femme du vieux docteur  remarquant 
= ce diſcours ne m'empechoit pas de grain 


re, n'oublia rien de tout ce qu elle erut c 


pable de me raſſurer; & elle s prit de tin 
E fagons, quelle en vint à bout. Jeri 
=> plus-qu'a- profiter de Voccaſion 4 ma 
- dans le tems que le dieu Cupidon ſuis de 
ris & dos jeux fe diſpoloit a faite mon ow 
. nous entendimes frapper rutlement 
bebe de la rue. Auſſitöt ate 

ite 3 ä ainſ * * 5 457 
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Pals 15 Mir: 
venue avec 
contretems aden, 
de la chamb re 0 
pendant pn dedendoßß de fra rapper 


coups redoubles, — 
la maiſon. © Le médecin s eveille en furt 
& appelle Melancia. La duegne 2 
Hors 
none Þ 


deux actrices dent Pane ętolt incompar 


 devenir.* © 


bre, parut bient6t apres, 
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brit erer = in | 
qui ok 5 1 Tal; f 5 I 
& comme e en Ae con. Sa 4 
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on [4 mari.” e 
Tands 
qui faiſdient a toute 

s'Elance 
qui 1a me 


u lit, bien fs, 8 datteur, 


pour A * 


1 
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2 55 vais! 
ue c = ed ce e : MJ 
stant deſhabillée, ſe mit au lit 4 _ 
docteur, qui n'eut pas le woindre ſoup n 9 
qu'on le trompãt. eſt vrai e GE 
venoit &'&tre | joute © dans "1 ;bſcurire | 


beaucoup” de e 11 


4 wy A © 7% : 
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& Pautre. avoit 


La duegne, conyerte Bane. robe de cham- 
tenant an flambeau ,." 
a la la main : Po ro docteur, dit-elle 4 fan 
maitre, renez e de vous lever. Le 
libraire Fernandez de be Beende notre void, 
eſt tombẽ en apoplexie. On vous demande 
de in part. — A fon ſecburs. Le m- 
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| decinſhabilla le Plate. quill lui fur poſi 
X ſortit. 8a femme en robe de chambre 


X & reviendra far ſes pas.  D'ailleurs, ajontar 


2 demain. Dona Mergelina n'y conſentit 
u' à regret, tant elle aimoit le preſent; & 


leure opinion de cette ſeconde Equipee an 
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vint avec la duegne dans la ſalle od j toi. 
Elles me retirerent de deſſous la tabſe pln 
mort que vif: Vous n'avez rien à crajndre, 
Diego, me dit Mergeline, Remettez-vous, 
En meme tems elle m'apprit. en deux mots 
comment les choſes S ẽtoient paſſees, Elle 
PFoulut enſuite renouer avec moi Pentretien 
. qui avoit été interrompu: mais Ia gouver- 
nante s' oppoſa. Madame, lui dit-elle, vo- 
tre ẽpoux trouvera peut-ẽtre le libraire mort 


.t-elle, en me voyant tranſi de peur, que ſe- 
tiez- vous de ce pauvre gargçon- A? II net 
pas en etat de ſofitenir la converſation, I 
vaut mieux le renvoyer & remettre la partie 


je crois qu'elle fut bien mortifice de n'ayvoir 
ꝓu faire prendre à ſon docteur le nouveau 
net qu'elle lui deſtinoiit. 
1 moi, moins affligé d'avoir mangis 
les plus precieuſes faveurs de l'amour, que 
dien-aiſe d'&re_ hors de peril, je retournat 
chez mon mattre od je paſſai le reſte de Ia 
- - _nuit a faire des reflexions ſur mon aventure- 
lie doutai quelque tems fi j'irois au fender 
; ., yous la nuit ſuivante. . Je n'avois pas fei- 
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de. Fautre; mais le diable 


ui nous oblede? 
ede dans de pa- 


. toujours, ou plutt nous po ans d 
„ me eee 
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tbre chemin. II offrit meme à mom eſprit Mer- 
018, roy avec de nouveaux:charmes,: & —_— 
plus rix des plaifirs qui m'attendoient. * 

dre, plus de pourſuivre ma pointe, c me pra- 
bus. mettant bien d'avoir plus de fermets, je je me 

nod rendis le lendemain dans cette belle diſpaſi- 
dle tion à la porte du docteur entre onze heurgs 
nen minuit. Le ciel ẽtoit tres- obſcur. Je n 15 
er- voyois pas briller une 5taile. Je miaalai 
vo· deux ou trois fois pour avertir que Fetois 
on dans la rue, & comme perſanne ne venoit 
ita- 


ouvrir, je ne me e pas de Now” 
mencer, je me mis à contrefair 2 tous les d 


e ferens. cris de chat, qu'un berger &Olme | 
N m'avoit appris, & je mien ttat fi hien, 
tie qu'un voiſin, qui rentroit chez lui me pre- 
ntic ant pour un de ces animaux dont jimutgis 
 & WL 1es een ramaſſa un 'caillos. qui ſe 
dir trouva ſous; ſes pieds e me le jetta de toute 


ſa force, en diſant: Maudit ſoit qe matau! 
Je regus le coup à la tüte & j'en ſus n etour- 


us di dans. le moment, que je penſai tombor A 
be la renverſe. 2 * gue j &teis bien bleſſt. 
al ne m'en fallut pas davantage pour me d- 
ia 8 gouter de la galanterie, & perdant mon a- 
re. WY our avec mon ſang je regagnst notre miä- 


ſon od je reveillai & Eo levies am le mange. 
Mon maitre viſits. & nſa ma bleſſure, i 


e ugea dangereuſe, 1 ant pat Poumant 
„e mauvaifes ſuites, 4 il 7 paroiſſoit plas 
a- trois + (maine 


. & * 


roiĩs un * ſot Tee e 6 Sohth - 
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3 "Ants 4 Git a 


3B n. e i point ler de Mergelint 
b II be à ctoire que la dame Manne 
la dẽtacher de moi, lui fit faire quelque 
bonne connoiflance.. Mais c'eft dequoi je 
ne m'embarraſſois guere, puiſque je ſorts 
de Madrid, pour continuer mon tour dE. 
. i derer 1 55 me vis ee 


| ,CHAPITRE VILL. 

— De lan rencontre gue Gil Blas' & wRY condi 
_—_ Free, Jun homme qui trempoit des crotes 4 
2 dans une 2 3 S * 1 antreten ** "th 
_ ture avec tay. Pg IG, 28 


F : E ſeigneur Diego de bas Bare m ra- 
14. conta d' autres aventures encore qui lu 
om arrivees 1 mais ers me- ſen- 
" t u dignes d'ctre rapportees, je 
5 = or — ſilence. Je ab — 
li d'en entendre le 00 qui ne laiſſa ps 
dete fort long ; il nous mena juſqu*IPonte 

| de Duro. Nous nous arretames dans c 
Do le reſte de la journée. Nous time: 

| - faire dane Photellerie une ſoupe aux choux 1 
. . mettre à la broche un lievre, que nous eme 
WO. grand ſoin de vérifler. Nous pourſuivime 
- © notre chemin des la pointe du jour ſunyait 
_ apres avoir rempli notre outre d'un vi ale 
8 & notre hom % gods mai & 
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pain, avec la moitie du lievre qui nous reftoit 
Lorſque nous eftmes fait environ deux lieues, = 
nous nous ſentimes de l'appétit; & comme = 
nous appergiimes a deux cens pas du grand 
chemin pluſieurs gros arbres, qui formoient 
dans la campagne un ombrage tres-agreable, 
nous allames faire halte en cet endroĩt. Nous 

y rencontrames un homme de vingt-ſept à 
vingt-huit ans, qui trempoit des croũtes de 
pain dans une fontaine. II avoit aupres de 

lui une longue rapiere étendue ſur Pherbe 

avec un havreſac dont il getoit decharge les 
Epaules, II nous parut mal vetu, mais bien- 1 
fait & de bonne mine. Nous Pabordãmes 2 
civilement. Il nous ſalua de méème. Eu-. 
ſuite il nous preſenta de ſes croiites & nous 
demanda d'un air riant, fi nous voulionss 
etre de la partie. Nous lui. repondimes 
qu' oui, pourvu qu'il tronvat bon que pur 
rendre le repas k ſolide; nous joignuthons * 


tout tranſports de pans bien des 'muni- 4 


me trouvez, je puis dire':ſans-vanite,.q 
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e "Roos 4 Git ma 3 
ment de pri e & que ai des gardes à m ma 
ſuite? Je nu aer, Diego. Vom Ah 
voulez; nous” faire comprendre par la que chi 
vous ©tes comédien. Vous | Pavez-devins, un 
 repondit Pautre. Je fois. In comedie depus fir 
. années pour le moins... Je n'@tois en- Pal 
N enfant que je jonois deja de po- cœ 
tis roles. ' F ranchement, repliqua le: barbier pa: 
n branlant la tete, j'ai: de la peine à vous far 
" je connois les comẽdiens. Ces mel- ble 
ſieurs-Ià ne font pas, comme vous, des voy- na 
es I, pied, ni * repas de ſainte Antoine. ete 
1 donte meme que vous mouchiez les chan, WW fat 
delles. Vous pouvez, repartit Phiſtrien, pen- tir 
ſer de moi tout ce qu'il vous plaira; knaisje K 
ne laiſſe pas de jouer les premiers! röles. Je in 
fais les amoureux. Cela tant, dit mon ca- de 
marade, je vous en kelicite, &: ſuis raui que a 
le ſeigneur Gil Blas & moi, nous ay ons Phon- 10 
neur de dejeuner avec un neee A gu 
1 importance. le BELIOY = n 
Nous commengimes alors 80 roriger-/n0 m 
grignons & les reſtes precieux..du_-lievge, en ſu 
onnant à Poutre:; de fi. rudes accolades; que m 
nous Pefunes bientör vuidé. Nous tions f de 
occupẽs tous trais de ce que nous faifions, m 
que nous ne parlames preſque point pendant | 4 
ce tems-1a.3; mais apres avoir mange, non WR 2! 
reprimes ainſi la converſation. je ui fur- Wl 9' 
N. Mt 100 Derg: -au/comedien, que vous 5 
6; ile 6 mal dans vos. affaires. „dur un el 
de theatre; vous aver Lair, hien ihk n 


Sent! — 1 vous e | 
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mz penſce., Si librement, s Ecria Pattenr,: 
Ah vraiment vous ne connoiffez guere Mel. 
chior Zapata. Graces à Dieu, je mai point 
un eſprit à contrepoil. Vous me faites plai- 


jaime & dire saft tout ce gue Jei fur de 


. BY e 3 =” 
cur. Payoue de bonne foi que je ne ſuis 


tes curieux de voir ma garderobe, je vais 
ſatisfaire votre curiofite. En meme tems, il 


de die war plein de trous & des fouliers do 


gueux. Cela m' tonne, repliqua Diego, vous 


dans Veſperance qu'elle ne me laiſſera pas 


malheur, dit le barbier. Auf, 


que ne pre- 
niez- vous une actrice de la grande tram 


. R 2 7 . . 
1 1 7 
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4 f + 
Men! 


fir de me parler avec tant de franchiſe ; car - 


pas riche. Tenez, pourſuivit-il, en nous fate 
{ant remarquer que ſon pourpoint etoit dou- 
ble d'affiches de comẽdies, voila Vetoffe ordi- | 
naire qui me ſert de doublure ; & ſi vous 


tra de Ton havreſac un habit couvert de vieux 
aſſemens d'argent faux, une mauvaiſe cape- 
ine avec quelques vieilles plumes, des bas 


nous dit -il enſuite, que je ſuis paſſablement 


n'avez donc ni femme ni fille. Pai une ſem- 
me belle & jeune,  repartit Zapata, & je nen 
ſais pas plus ayance, Admirez Ia fatalité de 
mon étoile. J*epouſe une aimable actrice, 
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mourir de faim: & pour mon .malheur, elle 
a une ſageſſe incorruptible. Qui diable ny 
auroit pas etẽ trompe comme mai ? II faut 
que parmi les comediennes de campagne ii 
ven trouve une vertueule & qu'elle me bm be 
entre les mains, C'eſt aſſurement_jouer e 
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1 Up dri id y' vou auriez Ete fur de votre fit. 


1 il net rmis 4 un pe 
= bly oi de camp ps Paper" fa "I 
= Juſqu ces fareuſes heroines.” Cleſt"tont © 
= que e pourfoĩt faire un acteur meme "de hi} 
” Trqupe du prince. Encore _y en el qui 
font ©obligEs' de ſe pourvoir en ville; hey: 

1 3 pon ur eux la ville eſt bonne 71 Pon 
5 Tp ſoayent des ſujets dal valent bien 
5 rinceſſes de couliſſes. 1 
Us! n' avez. vous jamais ſongẽ, Jul dit mot! 
Wn non, à vous introduire dans cette 
= ttoupe! Eft-it-beſoin d'un merire inf pom 
Fo entrer? Bon, Tepondit Melchior, Was wi 
XR 6 vous 'ayec votre mérite infint} Hy 1 
vingt acteurs. Demandez de levrs honvell | 
an Public. Vous en eiendter parlpr dan 
f de jolis termes. II y en a plus de 14 woith 
qui meriterdient de porter encore Je ham 
e. Malpre tout cela, nEanmoins,, A 
LE pas aß d. ire rern parmi ed. II f 
| "eſperes an de puilfans amis pour «| N 
Ja mEdiocrite du talent, Je dois le Te: 
5 par je viens de débuter 3 Madad, 
Ai Stk zug & ifs comme tous les LD 
_ quolque 75 Auſſe Etre fort applaudi ; car > car 
: n is des tons extrava ins & uh 
CO” "forts Pho de la nature: de pias 110 mi 
8 declamant le poing ſous le ment de m8 
Pl er en ur mot, Jai jonE dans Ie por 
s prands acteurs de ce Nee & dcepen. 
"Ras le meme 8 yu trouve 8 
Maniem 
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e ol agreables, 5 3 
en moĩ. Voyen ce que C eſt que Ja: = | 
tion. Ainſi donc, ne pouvant plaire par 
won jeu, &. n'ayant pas de quei me faire 
receroir en depit t de cen qui mont-fiſlle, 
je m'en ,retgurne à Zamora. ]'y vais re- 
joindre ma femme & mes 'camarades, qui ay 
font pas trog bien leurs affaires. Puiſſions. 
nous n'etre. pas obliges Ty, * pour | 
nous mettre en ẽtat de nous rendre dans une 
autre ville, comme cela nous eſt 9 plus 
d'une fois... W e e A 

A ces; pd: le prines dramatique: 0 W's % 
repric ſon havreſac & ſon Epee, & nous flit 
d'un air graue en nous guittant: Adieu, meſ- 
feurs; puiſſeht Jes dieux ſur vous' épuiſer 
leurs faveurs } Et vous, lui 1 ego 
du mème ton, puiſſten-vqus retrouver A Z 2 
mora votre femme change & bien Stabile. 
Des que le ſeigneur Zapata nous eut tourns 
les talons, il ſe mit a geſticuler & & declamer | 
en marchants - Aufli-tot le barbier 1 
nous commencames. a le fifler, uĩ rap- 
pry fon 9 Nos — 

s oreilles. II crut entendre engere es fif- | 
lets de Madrid. II regarda derriere lui, & 
voyant que naus . prenions || plaifir à nens 
ẽgayer & ſes JE , Join de $'offenſer de er 
trait bouffon, il entta de bonne grace dans 
la plaiſanterie, & continua ſon Chemin „ 
faiſaut de grands Selats de rire. De notre 
Se nan . en * * om, 
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M min & ; pourfuloves notre wee 


| Dany guel Etat Diego retrouua Ja fanille; 8 


homme 4 
| Pays, en 'devoit parler, ce me ſembie 


fait. Olmédo me paroit une ville, & woch 
| m'avez dit que c'etoit un village. 1 falloit 
du moins le traiter de gros bourg." Je u 
fais rẽparation OGhonneux, reprit Je: bay 


dtid, Tolede, Saragoce, & toutes les autr | 
grandes villes od j̃ ai demeure en fai N 
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apres quoi, nous regagnàmes 1 
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apres quelles N ancet A er 1 tut 4 g 
8 on e 


1.648715 1523 e,, 
Ous a ce We coucheri evi 
Moyados & Valpueſta dans un 
village dont j'ai oubliẽ 5 nom; & le le | 
main nous artivames ſur-les onze heres d 
matin dans la plaine d' Olmédo: Se 
Gil Blas, me dit mon camarade, voici- lea 
de ma naiſſance. je ne puis le reer 
tranſport, tant il eſt naturel d'aimer ſd py 
trie. hx, gg Diego, lui repondis-Je, "ul 
temoign rant d'amour pong foi} 


u plus: avantageuſement que vou Wäre | 


mais je vous dirai qu' apres avoir vu Ma- 
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tour de I Eſpagne, i'm . oY petite: * *. 
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ions dans la plaine;: il nous paroiſſoit e 
20us appercevions beaucqup de monde. aus, . 
pres d' Olmsdo; & lorſque nous Maes plus ! 4 
portẽe de diſcerger les e nous trouvames „ 
dequoi occuper nos regards, K „ 
Il y avoit trois pavillons tendus 3 quelque, 
liſtance l'un de Pautre; & tout auprès un 
grand nombre de cuifitlars & de; marmitons Te 
qui preparoient'un feſtin. 'Ceax-ci-mettoient, 
des converts. ſur de longues tables dreſſties 
ous les tentes; .ceux-la rempliſſoient de vin 
des eruches de terre. Les Autres, failvient, 5 
hovillir des marmites, & les autres, enfin,, 
durnoient des broches od il y weit toutes 
ſortes de viandes. Mais je conſidera „ 
ketentivement. que tqut le dr, un grand... 
heatre qu'on weit slevé. II stoit one 
d'une decoration de carton ; peint de diner, 
couleurs & chatgs de deviſes 88 
Fi Le barbier Went pas plutot yu... 
es inſeriptions, qu u'll me dit? Tous ces mots * 
recs ſentent. furieuſement mon oncle Tho: = 
nas: je vais pariert qu'il y aura mis la main; 2 3 
ar entre 'nqus c'eſt un habile homme.” 1 5 +>, 
cait par coeur, une. infinits. de livres de co _ „ 
ege. Tout ce qui me facke, est qu'il. . 8 
apporte ſans ce elle des paſſages 4 con- 9 {4 4 
rerfation.-: Ge qui ne Plate pas A ks tout * 9 
monde. Outte cela, -continug-t-il, mon. on . 5 2 
le 1 e des poetes- Latins & des anteurs, . L 
II poſſede Pantjquits; common: + 23 
_y voir par les belles remarques qi” iy Wo A 
„ lui eh Sag a rn - 
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dn leur dunneit de fouer:” Nous: ceveus cents! 


Keblverte 1 6 profonde ᷑rù dition: 
Apres que mon bamarade & moi Abu en 
mes fray: toutes les choſes dent je ' viens 
de purler, il nous prit envie 'dapprendre 
Ppurquoi Pon faiſoit de pareils*preparatifs 
Nous allions nous en ue, lorſque dang 
un homie Au beit Pair de 1ordominteur de 
| wits; Diege reconnat le ſeigneur Thomas 
de la Fuente, que nous joignimes avec en- 
Feement. Le maitre d'seole ne renin pat 
_ eabord te jeune barbier, kant il le Won 
change depuis! dir anntes, ne pouvant wou 
_ tefois 16-merorinoitre, il Vembraſſy -cordiats! 
meßnt, & lui Ait d'un air affeQueuxy!'H6 1 tt 
_ voila, Diego, mon cher heveu, de voila done 
de retdur uns 1a ville qui t'a vu Hater ? Tv} 
_ Viet revoir tes dieux -peirates, & le ciel te 
robe fin & ſauf à ta famille. O jout tro 
. os fois houreux? 4/57 dier riorande lt 
or 11 5 a bien des nouvelles, mon ami, 
„ Peer it-i;" ton oncle Pedro le bet: eſprit 
2 2 la vickime de Pluton, Il II ate 
U oft mort. Cet avare pendant 6: 
mes & gnokt de manquer des choſesles'plu 
_ nbeeflaires,” e n Outie 
| tb groſs p none ae ape rands lu 
Faiſdient, i ne depend ; ul 
Sue, aunse pour ſon ated 1 
meme ſerui par un valet qu#iY ue Hourtiſed 
e Er fou, plus infenſs,” que- Jn 
2 re, * * ee 
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cert comme un fardeau qua; 4 
. wie marche, ent | t toad Ver: '& Vargent 

et il poevoit ferro He, pour qui] Pour 

yiens ; wh heritiers qu'il ne e „ 

ndre £toit rieche de trente mille: dacats, que s 
= pere, ton once Bertrand & moi, nous A s 

_ partagbs. Nous ſommes en tat d ebienSi- 

hs blir nos enfant. Mon frere Wels -- 

mas diſpoſe de ta wur Thereſe, H vient de ia 

. marier au fils Mun de nog aleaflen. Cantuh 5 
Pa. 7 Habit, Propriampur: Bebit. Clelt 4 


hymen, - forme' ſous les plus Beuru ab- 
ces, que nous delebrons depuis deus jeuts 
avec tant d'a il. Nous avons faitdreffer 
dans Ia plaine ces pavillonz. Les trois - 


one! ritiers'de "Pedro ont chacun ie fon, \&; — - 
Ty tour à tour la depenſe; dune journge. Je 
| te voudroiy-que: tu fu 5"arcivs 92 tu. — 
* oe 10 e e e de nos vi 1 
. N vant CF, our du mariage, r 
1 ſoit les ff „H donna un feftin = DN A 
17 qui fut Aalei une courſe" dle bague. "Toa 
4 oncle- le mercier mit hief Ja napfe, & nos =: 


nn done fete Paſtorale. II rabilla an 


. gers dix 9 des micux faite & dix 2 : 
* | 141. filles. © H employs tops les rubans. f- 0 


toutes les aiguillertes de ſa boutique '2 les 
parer. Cette brillante Jeuneſſe forma Mer 
ſes danſes & chanta mille chanſonnettes' . 
ares & legeres. Neahmeins 0 
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| 3 effet. Il faut gon wainge, plus 


1 comme antrefois, la Paſiorale. * 
3 abjonfd hui continna«t-jl,! kout roule a 
| tie mon co e, & je dois fournir An bour- — 

5 geois' d' Olmedo un ſpeBacle. de mon inven- ; 

tion, Finjs coronabit gpu. P al fait Clever un * 

| theatre, for lequel, Dieu aidant, je ſerai re - 

_ . Preſenter par mes diſciples une piece que q deu 

Lo Compoſe Elle a pour titre: Les amaſement + 

Bay Bigentuf, roi de Mars. Elle, ſera 52 

5 e * joue, preg aue Ja de en 
ecoliers' qui déclament comme les comé dien No 

_ -de Madrid. Ce ſont des enfans de famille de Pp 
Pennofiel, & de Segovie que Jai en penfon - 


ches moi; Les excellens acteurs II est ral 
8 = Je les a exerces. Leur déclamation pa- 
=. re fr Derr au coin du maitre, uf ita dicen. 
=. * Pegard:ide la piece, je ne ten patleni ! 
3 N Je veux te haiſler le plaifir de la ſur- 
pPriſe. ſe dirai fimplement qu'elle doit enle- 
© -ver nous les ſpeRateurs. | 'elt un de ces ſu- 
7 Jets tragiques qui remuent Pame par les im | 
& de mort qu'ils offrem à Veſprit. - Je | 
_ u ſentiment & Ariſtote: il faut exci 1 
Wo terreur Ah! fi je tn ẽtoiĩs Attaché au the- 
1 3 je naurois jamais mis ſur la ſcene que | 


1 NES ſanguinaires,. que des heros afl. 
| , fins? Je meſerois baignedans le ſang, One f 
þ .. "Toit toujours vu psrir dans mes tragedies non - 
ſſeulement les Principaux perſonnages, mais 
les gardes mèmes. ] aurois egorge juſqques au 
W | Enfin'j Je 1 ' aime Wy 1500 ab 
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C'eſt mn got Apſſ. ces, fortes de 


entrainent Ia multitude, entretiennent 1 
des comediens, & 3 ronler e = 


me £ les auteurs. 11 Ls 7 455 * 3018 18 
D: it ces 5. 


ans 22 quit E | ier A _—_ 
nous vimes. ſortir du village. & entrer. = „ 


la plaine un grand..concoprs de perſonnes = 
de Yup & de autre ſexe. 15 stoient les 


deux ponx, accompagnẽs a leurs parens "= 
& de leurs amis, & precedes. de dix a douze i" 


joueurs d'inſtrumens, qui Jouant tous en- 


ſemble formoient un concert 1 37s 5 — 


Nous allames au devant Jeux, & Dizg 


fit connoitre.. Des cris de pn denken i 


auſſitöt dans Taſſemblee, & chacun en- 


preſſa de couxir à lui. U. ment pas den 5 ll 
WaFfaires 2 A recevoir tous les e 1 
mitiẽ qu on lui donna. 1 Toute {a 2 „„ 1 


72 1 75 ip : 


tous ceux Cones &tgient 
cablerent d'embr | ; 


pere lui dit; Tu fols le bien 2 Biego 8 
Tu retrouves tes parens un pen Eee ee n 


ami. Je 10 tr 51 dis PA $ davyant; preſente- 5 5 * 1 


ent. je t'expliqueral.. * tantor par le 7 
pu, Cependant tout le-mondes' avanga. dans la 
plaine, 0 rendit {aus les tentes, & allt au 
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210 His Troia de Gir Bras 
n'avoient pas fait les choſes fi magnifique. 
7 SEE Cr 
Apres le feſtin tous les convives temoi. 
gnerent une grande impatience de voir n. 
| -prefenter la piece du ſeigneur Thomas; u 
_ doutant pas, diſoient-ils, que la productio 
d'un auſſi beau genie que Je ſien ne merit 
d' etre entendue. Nous nous approchames di 
' theatre, au devant duquel tous les joueur 
d' inſtrumens 8*etoient % placẽs pour joue 
dans les entr' actes. Comme chacun dans u 
grand filence attendoit qu'on commendat, la 
acteurs parurent ſar la ſcene; & Pautem 
le poeme a la main, S aſſit dans les couliſſe 
2 A portee de ſouffler. Il avoit eu raiſon de nou 
dire que la piece etort tragique; car dans | 
premier acte, le roi de Maroc, par manier 
de recreation, tua cent eſclaves Mores a coup! 
de fleches. Dans le fecond, il coupa la tet 
à trente. officiers Portugais, qu'un de ſes ei 
- pitaines avoit fait prifonniers de guerre; dan 
F. troiſieme, enfin, ce monarque ſaoul de {4 
femmes, mit le feu lui-meme a un palais ifok, 
ad elles ẽtoient enferm&es, & le reduiſit a 
cendres avec elles. Les eſclaves Mores, & 
meme que les officiers Portugais, Etoient de 
figures d'ofier faites avec beaucoup dart; - 
le palais compoſe de carton, parũt tout ett 
braſẽ par un feu d*arfifice. Cer embraſemell 
accompagnẽ de mille cris plaintifs, qui ſen 
© bloient ſortir du milieu des flimes, denouaÞ 
Fiece, & ferma le theatre. d'une fagon u 
Livertiſſante. Toute: la plaine retoutir # 
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brüit des applaudiſſemens ue recut une fi. 


belle tragẽdie. Ce qui juſtifia le bon . "i 
ien 


du poëte, & fit connoitre, qu'il ſcavoit 
-chothr les ſuje ts. 


Je m'imaginois qu'il n'y avoit plus rien ' iy 
voir apres Les amuſemens de Muley Bugintuf, 
mais je me trompois. Des tymbales & des 
trompettes nous annoncerent un nouveau ſpec- 
tacle, C'etoit la diſtribution des prix; car 
Thomas de la Fuente pour rendre la fete 
plus ſolemnelle avoit fait compoſer tous ſes 
ecoliers, - tant externes que penſiennaires, & 
il devoit ce jour-là donner a ceux qui avoient 
le mieux reufli, des livres achetes de ſes pro- 
pres deniers à Segovie. On apporta done 
tout a coup ſur le theatre deux long bancs 
d'ecole avec une armoire a livres remplie de 
bouquins proprement relies, Alors tous leg 
acteurs revinrent ſur la ſcene, & ſe rangerent 
tout autour du ſeigneur Thomas, qui tenoiĩt 
auſſi bien ſa morgne qu'un prẽfet de college. 
II avoit à la main une feuille de papier ou 
etoient Ecrits les noms de ceux qui devojent 
remporter des prix. Il la donna au roi de 

aroc, qui commenga de la lire à haute 
voix. Chaque £colier qu'on nommoit, alloit 
reſpectueuſement recevoir un livre des mains 
du pedani ; puis il Etoit couronné de lauriers, 
& on le faiſoit afſeoir ſur un des deux bancs 
pour Pexpoſer aux regards de Yaſſiftance, ad- 
mirative. Quelque envie toutefois qu'eſit le 
. maitre d'ecole | renvoyer les ſpectateurs 
contens, 4 
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ne put en venir à bout ; pace 
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qu' ayant diſtribuẽ preſque tous les prix aux 
penſionnaires, ainſi que cela ſe pratique, les 
meres de quelques externes prirent feu la- 
deſſus, & accuſerent le pedant de partialite, 
De ſorte que cette fete, qui juſqu'a ce mo- 
ment avoit été ſi glorieuſe pour lui, penſa 
nir auſſi mal que le feſtin des Lapithes. 


Fin du Stcond Livkg. 
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CHAPITRE * 


De Varrivie de Gil Blas 2 Madrid & du pre- 
mier maitre gu ilſerwit dats cette ville. 


n E fis quelque ſcjour chez le 
u | Jeune arbier, e me joignis 
Iris enſuite a a un 3 desc. IOW 

— 12 ui paſſa par Olmedo. Il - 
12 avec quatre mules de 
tranſporter des marchandiſes a 
ad & 8'en retournoĩt 2 vuide. 12 = 

| mes 


\ 
”» 
1 
* 
9 
* 
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214 His Torx E de Gil Blas 
ſimes connoiſſance fur la route, & il prit 
tant d'amitié pour moi qu'il voulut abſolu- 
ment me loger, lorſque nous fùmes arri- 
ves a Segovie. Il me retint deux jours dans 
fa maiſon, & quand il me vit prét a partir 
pour Madrid par la voie du muletier, il 
me chargea d'une lettre, en me priant de 
la rendre en main propre a ſon adreſſe, ſans 
me dire que ce flit une lettre de recomman- 
dation. Je ne manquai pas de la porter at 
ſeigneur Matheo Melendez. C'etoit un mas 
Chand de drap qui demeuroit 2 4a Parte du 
Soleil, au coin de la rue des Bahutfers, i 
n'eut pas ſitòõt ouvert le paquet & lu ce qu 
Etoit contenu dedans, qu'il me dit d'un al 
gracieux: Seigneur Gil Blas, Pedro Palaci 
mon correſpondant m'ecrit en votre faveut 
1 d'une maniere ſi preſſante, que je ne pul 
6% me diſpenſer de vous offrir un logement che: 
ma-oi. De plus, il me prie de vous trout 
une bonne condition. C'eſt une choſe don 
je me eharge avec plaiſir. Je ſais perſuad 
qu'il ne me ſera pas bien difficile de vous pls 
cer ayantageuſement. nm 
| Pacceptai Voffre de Melendez avec dn. 
tant plus de joie, que mes finances din 
_nuoient A vue d'ceil. Mais je ne lui tus 
long-tems à charge. Au bout de huit jo 
il me dit qu'il venoit de me propoſer a ung 
valier de fa connoiſſance qui avoit beſoin ce 
_ valet de chambre, & que ſelon toutes les 1 
parences ce poſte ne m'6chapperoit pas. ta 
effet ce cavalier ẽtant furvenu dans le 


* 
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TY ment: Seigneur, lui dit Melendez en. me 
Po montrant, vous voyez le jeune homme dont je 
olu- 19972 0 


me de mo1-meme. 


qu'à me ſuivre, ajouta-t-il ; je vais Pinſtruire 
de ſes devoirs. A ces mots, il donna le bon jour 


man- Hau marchand, & m'emmena dans la grande 
er ai rue tout devant Vegliſe de ſaint Philippe. 


mai Nous entrames dans une aſſez belle maiſon 
te dont il occupoit une aile: nous montames un 
75, | eſcalier de cinq ou ſix marches, puis i] m'in- 
e qu troduiſit dans une chambre fermee de deux 


in a bonnes portes qu'il ouyrit, & dont la premiere 
1 avoit au milieu une petite fenetre grillee. De 
aver cette chambre nous paſſames dans une autre 


Þ od il y avoit un lit & d'autres meubles qui 
che etoient plus propres que riches. 
ouvet Si mon nouveau-maitre m*avoit bien con- 
: dont ſidere- chez : Melendez, je:V'examinai a mon 
rſuadt tour avec beaucoup d' attention. C'ctoit un 
„pu homme de cinquante & quelques années, qui 


diu Il me fit pluſieurs queſtions ſur ma famille; &, 
us pf ſatisfait de mes reponſes, Gil Blas, me dit-il, 
you je te crois, un gargon fort raiſonnable. $ ſuis 
und bien aiſe de.t'avoir à mon ſervice. De ton 


cote, tu peux compter que tu ſeras content de 
ta condition. Je te donnerai par jour ſix reaux 


vous ai parle, C'eſt un gargon qui a de Phon-- 
arn- neur & de la morale, L vous en reponds com- 
; e cavalier me regarda 
arti Bn fixement, dit que ma phyfionnomie lui plai- 
ſoit, & qu'il me prenoit a ſon ſervice. II n'a 


avoit Pair froid & ſerieux.... Il me parut d'un 
naturel doux, & je ne nn point mal de lui. 


tant pour ta nourxiture &PQur ton entretien, 
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216 _ Hisroire We Gil Blas 
que pour tes gages, ſans prejudice des ona er 
Pail 


i 


rofits que tu, pourras faire chez moi. NO! 
eurs, je ne ſuis pas difficile a ſervir. Je ne pat 
175 point d' ordinaire. Je mange en ville. ub 
u n'auras le matin qua nettoyer mes ha- Na! 
bits, & tu ſeras libre tout le refte de la jour- MP" 
nee. Je te recommande ſeulement d'avoir | 
ſoin de te retirer le ſoir de bonne heure & de 1 
m'attendre a ma porte. Voila tout ce que pie 
jexige de toi. Apres m' avoir ainſi preſerit 101 
mon devoir, il tira de ſa poche fix reaux, ee 
qu'il me donna pour commencer à garder al | 
les conventions. Nous ſortimes enſuite tous F®" 
deux. Il ferma les portes lai-meme, & em- D1 
portant les clefs, Mon ami, me dit-il, ne BE 
me ſuis pas; va-t-en où il te plaira, pro- ak 
mene toi dans la ville, mais quand je revi- 5 
_ endrai le ſoir, que je te trouve ſur cet eſcalier, * 
En achevant ces paroles, il me quitta & me 12 
laiſſa diſpoſer de moi comme je le jugerois à * 
| n bonne foi, Gil Blas, me dis-je alors a as 
moi-meEme, tu ne pouvois trouver un meil- | 8 
leur maitre. Quoi, tu rencontre un homme * 
qui pour épouſſeter ſes habits & faire ſa cham- y 


bre le matin, te donne fix rẽaux par jour avec ih © 
a liberté de te promener & de te divertir 
comme un écolier dans les vacances? Vive 
Dieu, il n'eſt point de ſituation plus heu- 
4 KS m 

reuſe! je ne m'etonne plus fi jayois tant den- 
vie d' etre a Madrid, je preflentois ſans doute 
le bonheur qui m'y attendoit. Je paſſai le 
jour a courir les rues, en m'amuſant W 

5 | | 5 EEE 
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ty er les choſes qui #toient nouvelles pour 
18 ; oi. Ce qui ne me donna pas peu dꝰoecu- 
ne ation, Le ſoir, quand jens ſoupé dans une 
le, NPoberge qui m étoit pas Cloignee de notre 
la naiſon, je gagnai promptement le lieu ot 
ir mon maitre m avoit ordonnè de me rendre. 
Ir | y arriva trois quarts d'heure apres moi. 
de | parut content de mon exactitude: Fort. 
ue dien, me dit- il, cela me plait. Paime Jes 


Jomeſtiques attentifs a leur devoir. A ces 
nots, 1] ouvrit les portes. de ſon appartement 
& les referma ſur nous, d'abord que nous 
ames entres. Comme nous etions - ſans lu- 
niere, il prit une pierre à fuſil avec de la 
meche, & alluma une bougie. Je l'aidai 


ne 5 . „e Laidai 
ro- enſuite à ſe déshabiller. Lorſqu'il fut au lit, 
vi- allumai par fon ordre une lampe qui eroie 

er, ans {a cheminee, & j'emportaĩ la bougie 


dans Panti-chambre. od je me couchai dans un 
petit lit ſans rideaux. II ſe leva le lendemain 
matin entre neuf & dix heures. J'ẽpouſſetai 
ſes habits. Il me compta mes fix reaux & me 
renvoya juſqu' au ſoir. II ſortit auſſi, non ſans 
avoir grand ſoin de fermer ſes portes, & nous 
'0la partis l'un & l'autre pour toute la jour- 
; ee, 1 k EY 55 17 ! * of „ of 7 8 1 ; 
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Ver th EI Io re er oe IN 
ctir Tel etoit notre train de vie, que je trou- 
ive .de tres-agréable. Ce qu il avoit de plus 
jeu - plaiſant, c'eſt que j'ignorois le nom de mon 
'en- maitre, Melendez ne le ſgavoit pas lui-iffeme. 
Jute | ne connoiſſoit ce cayalier que pour un 0 
| le omme qui venoit quelquefois dans ſa bou- 
g. aue, & à qui de tems en tems il vendoit du 
der Taue I. * ; drap. 1 
1 8 
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drap. Nos voiſins ne purent pas mich; 


le quartier. Ils me dirent qu'il ne frequen- 


un perſonnage dont on ne .pouvoit porte 
un jugement avantageux. On alla mene 
plus loin dans la ſuite: on le ſoupconns 
2 Vere un eſpion du roi de Portugal, & oy 


me reprefentai que fi la choſe étoit verits 


nemi de état: mais it me ſembla que 
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ſatisfaire ma ; curiofite. Ils m'affurerent den 
tous que mon maitre leur etoit- inconny; 
bien qu'il demeurat depuis deux ans dam 


toit perſonne dans le voiſinage; & quelques 
uns accoùtumés à tirer temerairement de 
conſequences, concluoient de- là que Ctoit 


m'avertit charitablement de prendre me 
meſures la-deſſus. L'avis me troubla. e 


ble, je courois riſque de voir les priſons de 
Madrid que je ne croyois pas plas apre- 
ables que les autres. Mon innocence ne poi- 


voit me raſſurer. Mes diſgraces paſſies ms de 
fuaiſſient craindre la juſtice. Pavdis E pf * 
deux fois que fi elle ne fait pas mourir le re 
innoceng, du moins elle obſerve fi mal à leut pi 
Egard les loin: de. Phoſpitalits, qu'il eſt to- p 
jours fort trifie de faire quelque ſjour cher d 
elle. 755 n "£1 Ns 155 4 b i ; 5 — 94 5 C 

je conſultai Melendez dans une conjonc- WM 5 
ture {i delicate. Il ne-ſgavoit quel conſeil me n 
donner. S'il ne pouvoit ereire que mon 5 
maitre füt un eſpion, il n'avoit pas liew non t 
plus C etre ferme ur la . ge Je r6ſolus \ 
d'obſerver le patron, & de le quitter, fi j: I 

_  m'appercevois que ce fut effeftivement un en- c 
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prudence & Pagrement. de ma condition, 
demandoient que je fuſſe auparavant bien ſar 
de mon fait. je commengai donc à examin- 
er ſes actions & pour le ſonder: Monfieur, 
lui dis-je un Ute déshabillant, je ne 


bien méchant. Nous avons, entr' autres, des 


vais eſprits! vous ne .devineriez jamais de 
quelle maniere ils parlent de nous. Bon, 
Gil Blas, me repondit-il, hẽ! qu'en peuvent- 
ils dire, mon ami? Ah vraiment, repris-je, 
la mediſance ne manque point de. matiere. 


que nous meritons l' attention de la cour : en 
un mot, vous paſſez ici pour un eſpion du roi 


/enviſageai mon maitre, comme Alexandre 
regarda ſon médecin; & j'employat toute ma 


port produiſoit en lui. Je crus remarquer 


cordoit fort avec les conjectures du voiſinage, 
& je le vis tomber dans une rèverie que je 
n'expliquai point favorablement. Il ſe remit 


voiſins, ſans faire dependre notre repos de leurs 
raiſonnemens. Ne nous mettons point en peine 


1 


* 


ſyais comment il faut vivre, pour ſe mettre & 
couvert des coups de langue. Le monde eſt 


voiſins qui ne valent pas le diable. Les mau- 


La vertu mEme lui en fournit. Nos vdiſins 
diſent que nous ſommes des gens dangereux; 


de Portugal. En pronongant ces paroles, 
dans mon patron un frẽmiſſement qui s ac- 

| pourtant de ſon trouble, & me dit d'un air 
tranquile: Gil Blas, laiſſons raiſonner nos 
de l'opinion qu'on a de nous, quand nous ne 


donnons pas ſujet d'en avoir une * 5 
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penetration. à demeler l'effet que mon rap» 
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choſe, ſans ſgavoir A quoi je devois m'en tenir, 
Le jour ſuivant, comme nous nous diſpofi. 


mes ſoupgons, je me cachai dans un endroit, 
d'où je pouvois le remarquer, $'il for- 


8 Ä dy „ 431 vi» . i tend 
par la petite fenetre grillee. Il vit un hom. 
me bien vetu, qui lui dit: Seigneur cays. 
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Il fe coucha R-defſus, & je fis la meme 


k . ö „ JW 4 © * ' N. 5 f de 1 
ons le matin à ſortir, nous entendimes fra m'e1 
per rudement à la premiere porte ſur Veſca. ; 

22 ˙ 7 44 A ets Voie bw juge 
lier. Mon maitre ouvrit l'autre, & regarda 


lier, je ſuis alguazil, & je viens ici pour 
vous dire que monſieur le corregidor ſouhaite 
de vous parler. Que me veut-il, repondit 
mon patron ? C'eſt ce que j'ignore, ſeigneur, 
repliqua Valguazil: mais vous n'avez qu'a 


12 
Pallef trouver, & vous en ſerez bient6t in- 5 
ſtruit. Je ſuis ſon ſerviteur, repartit mon f 
maitre, je n'ai rien A demeler avec lui. En 5 
achevant ces mots, il ferma bruſquement 1 A 
ſeconde porte. Puis s'&tant promené que]- * 
que tems, comme un homme à qui, ce me il 
Giablois: le diſcours de Valguazil donnoit q 
beaucoup a penſer, il me mit en main mes 

ſix reaux, & me dit: Gil Blas, tu peux ſor- ˖ 
tir, mon ami, & aller paſſer la journee ou tu 
voudras. Pour moi, je ne ſortirai pas fi-tot, : 
& je n'ai pas beſoin de toi ce matin. Il me 
fit juger par ces paroles, qu'il avoit peur 

N 


d'etre arrete, & que cette crainte Vobligeoit 
a demeurer dans ſon a partement. Je T 
laiſſai; & pour voir fi je me trompois dans 


toit. J'aurois eu la patience de me tenir 
la toute la matinee, s'il ne m'en eũt Fparg- 
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nt la peine. Mais une heure apres, je le vis 
marcher dans la rue avec un air d'aſſurance, 
qui confondit d'abord ma penetration. Loin 
de me rendre toute- fois a ces apparences, je 
m'en dẽfiaĩ; car il n'avoit point en moi un 
juge favorable. Je ſongeai que ſa con- 
tenance pouvoit Etre @tudzice, Je m'ima- 


ginaĩ meme qu'il n'etoit reſte chez lui, que. 


pour prendre tout ce qu'il avoit d'or ou de 


pierreries, & que probablement il alloit 
par une prompte. fuite pourvoir a fa ſſirets, 
Je n'eſperai plus le revoir, & je doutai 
fi j'irois le. ſoir l'attendre a ſa porte, tant 
jetois perſyads que . des ce jour-la. il ſors 
tiroit de la ville, pour ſe ſauver du peril 
qui le menagoit. Je n'y manquai pas 


pourtant. Ce qui me ſurprit, mon maitre 
revint à ſon ordinaire. II ſe coucha, ſans 


faire paroitre , la moindre inquietude, & 
il ſe leva le lendemain avec autant de tran- 
quilité. he 175 


— 


Comme il achevoit de s'hs Hiller, on frappa 
tout à coup A la porte. Mo maitre regards - 


par la petite grille, II reconnoit 'Palguazil 


du jour ,precedent, & lui demande ce qu'il 
veut. Ouvrez, lui repond P'alguazil; c'eſt - 
monſteur le corregidor. - A te nom redouta- 


ble, mon ſang ſe glaga dans mes veines, Joe 


craignois. diablement ces meſſieurs - la, depuis 
que j avois paſſe' par leurs mains; & Jaurois 
voulu dans ce moment etre. a cent lienes de 
Madrid. Pour mon patron, il fut moins By 
effrayẽ que. moi, On. la porte, & 
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rẽépondit mon maitre, je ſuis de la Caſtille 


maiſons. He! de quoi vivez- vous done, re- 
pliqua le corregidor ? De ce que je vais 
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le juge avec reſpect. Vous voyez, lui dit 
le corrẽgidor, que je ne viens point chei 
vous avec une groſſe ſuite, Je veux faire les 
choſes ſans eclat, Malgré les bruits facheux 
qui courent de vous dans la ville, je eroit 
que vous meritez quelque menagement. Ap. 
prenez-moi comment vous vous appellez, & 
ce que vous faites a Madrid? Seigneur, lui 


nouvelle, & je me nomme don Bernard de 
Caſtil Blazo. A Vegard de mes occupations, 
je me promene, je Rente les ſpectacles, 
& me rejouis tous les jours avec un petit nom- 
bre de perſonnes d'un commerce agreable. 
Vous avez, ſans doute, reprit le juge, un 
gros revenu? Non, ſeigneur, interrompit 
mon patron, je n'ai ni rentes, ni terres, ni 


vous faire voir, repartit don Bernard. En 
meme tems, il leva une tapiſſerie, ouvrit une 
porte que je n'ayois pas remarquee, puis en- n 
core une autre qui etoit derriere, & fit entrer n 
le juge dans un cabinet, od il y avoit un n 

rand coffre tout rempli de pieces d'or quill n 
Fol „% TS 195, 0TH, LO q 
Seigneur, lui dit-il enſuite, vous ſcavez 1 
que les Eſpagnols ſont ennemis du travail; ce- 


pendant quelque averſion qu'ils ayent pour la 0 
peine, je puis dire que j encheris ſur eux la. . 


deſſus. J'ai un fond de pareſſe, qui me rend 6 
Incapable de tout emploi. Si je voulois eri- | 
ger mes vices en vertus, j appellerois ma pa- | 
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reſſe une indolence philoſophique : je dirois 
que c'eſt l'ouvrage dun eſprit revenu de tout 
ce qu'on cherehe dans le monde avec ardeur: 
mais j avoue raĩ de bonne foi que je ſuis pareſ- 
ſeux par temperament; & fi pareſſeux, que 
Sil me falloit travailler pour viyre, je crois 
que je me laiſſerois mourir de faim. Ainfi, 
pour mener une vie convenable a mon humeur: 
pour n'avoir pas la peine de menager mon 
dien, & plus encore pour me paſſer d' inten- 
dant, j'ai converti en argent comptant tout 
mon patrimoine, qui conſiſtoit en pluſieurs 
heritages confiderables. II y a dans ce coffre 
cinquante mille ducats. C'eſt plus qu'il ne 
m'en faut pour le reſte de mes jours, quand 
je vivrois au dela d'un fiecle, puiſque je n'en 
depenſe pas mille chaque année, & que j ai 
deja paſſe mon dixieme luſtre. Je ne crain? 
donc point Pavenir, parce que je ne ſuis adon- 
ne, graces au ciel, a aucune des trois choſes 
qui ruinent ordinairement leg hommes. Pai- 
me peu la bonne chere; je ne joue que pour 
m'amuſer, & je ſuis revenu des femmes. je 
n'apprẽhende point que dans ma vieilleſſe, on 
me compte parmi ces barbons voluptueux, à 
qui les coquettes vendent leurs bontés aa 


poids de Vor, 


Wp- e 9g ” RA . 8 9 15 
Que je vous trouve heureux, lui dit alors le 


corregidor! On vous 5 bien mal 3 
"CE 


i 5 


propos d etre un eſpion. Ce perſonnage n 
convient point à un homme de votre caracterę 
Allez, don Bernard, ajouta*t il, continues 
de virre comme vous vivez, Loin de voufeif 
ö "ears 
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| trouhler vos jours tranquiles, je men declare 
le defenſeur, Je vous demande votre amitie, 
& vous offre la mienne. Ah! ſeigneur, 5c 
dria mon maitre, penetre de ces paroles obli- 
geantes, j'accepte avec autant de joie que de 


reſpect, Poffre precieuſe que vous me faites. 
En me donnant votre amitié, vous augmen- 
tez mes richeſſes, & mettez le comble a mon 
bonheur. Apres cette converſation, que Val- 
guazil & moi nous entendimes-de la porte du 
Cabinet, le corregidor. prit. congé de don 
Bernard, qui ne pouvoit aſſez a ſon gré lui 
marquer de reconnoiſſance. De mon edte, 
pour ſeconder mon maitre & Paider a. faire 
les honneurs de chez lui, jaccablai de cjvilites 

_ Palguazil: je lui fis mille reverences profondes P 
zuoique dans le fonds de mon ame, je ſentiſ- a 
2 pour lui le mepris. & l'averſion que tout k 
n 
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honnete homme a naturellement pour un 
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De Pitonnement où fut Gil Blas de rencontret 
2 Maarid le capitaine Rolando: des cho- 1 
* fs curieuſes que ce valeur lui Tacoma. 1 

TY ON Bernard de Caſtil Blazo apres avoit 1 
conduit le corrẽgidor juſque dans 1a | 


vue, revint vite ſur ſes pas fermer xi 
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re fort & toutes les portes qui en faiſoient la ſds 

ie, rete, Puis nous lortimes un & Pautre - 

E très-ſatisfaits, lui, de s etre ac nis un ami 

li puiſſant, & moi, de me voir affure de mes 

de ſix rẽaux par jour. Lenvie de conter cette 

* aventure A Melendez, me fit prendre le che- 

n- min de ſa maiſon; mais comme j*etois pret 

on d'y arriver 3j; appergus le capitaine Rolan- 

il. do. Ma ſurpriſe fut extreme de le trou- 

du ver la, & je ne pus m 'empecher de fre- 

"IN mir à ſa vue. Il) me reconnut auſſi, m'a- 

ui borda gravement, & conſervant encore ſon 

6, air de ſuperiorite, il m'ordonna de le 

70 ſuivre. Pobeis.en tremblant & dis en. moi- 
43 meme :* Helas, il veut ſans doute me faire 
es payer tout ce que je lui dois! Oh va-t-il 

1. me mener? Il a peut- etre dans cette ville 

ut quelque ſouterrein. Malepeſte ! ſi je le croys 

in ois. je lui ferois voir tout à Pheure que je 4 


n'ai pas la goute aux pieds. Je marchois - 
donc derriere lui en donnant toute mon at- 
tention. au lieu ol i $arreteroit, rẽſolu de 
m'en eloigner-A toutes Reed pour” peu qu 11 
me parũt ſuſpec. ; 
Rolando diflipa bientöt ma crainte. n 
entra dans un fameux cabaret, je Py ſuivis; 
Il demanda du meilleur vin, & dit a Phote de 
nous prẽparer à diner. Pendant ce tems-1A 
nous paſſames dans une chambre, od le ca- 
pitaine ſe. voyant ſeul avec moi, me tint. 
diſcours: Tu dois etre ẽtonné, Gil. Blas, de 
revoir ici ton ancien commandant, & tu le . 
ſeras bien d ex . Juan tu ſcauras 
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ce que j'ai à te raconter, Le jour que je 

avec tous mes cayaliers pour aller ni wg 
Manſilla les mules & les, chevaux que nous 
avions pris. le ſoir precedent; nous rencon- 
trames le fils du corrẽgidor de Leon, ac- 
compagné de quatre hommes à cheval & 
bien armes qui ſuivoient ſon caroſſe. Nous 
fimes mordre la pouſſiere a deux de ' ſes 
gens, & les deux autres s'enfuirent. Alors 
le cocher craignant pour ſon maitre, nous 
cria d'une voix ſuppliante: Hẽ l mes cher 
ſeigneurs, au nom de Dieu, ne tuez point 
le fils unique de monſieur le corregidor 
de Leon. Ces mots n'attendrirent pas mes 
cavaliers. Au contraire, ils leur inſpire · 
rent une eſpece de fureur. Meſſieurs, nous 
dit Pun d'entr'eux, ne laiſſons point echap- 
per le fils du plus grand ennemi de nos 
pareils. Combien ſon pere a- t- il fait mou- 
rir de gens de notre profeſſion? Vengeons- 
les. Immolons cette victime a leurs manes 
gui ſemble en ce moment nous la demander. 
es autres cavaliers applaudirent à ce ſenti- 
ment, & mon lieutenant meme. ſe prẽparoit 
à ſeryir de grand-pretre dans ce ſacrifice, 
lorſque je lui retins le bras: Arretez, lui dis- 


je Pourquoi ſans neceflite vouloir repandre 


du ſayg ; contentons-nous. de la bourſe de ce 
jeune homme. Puiſqu'il ne reſiſte point, il y 


auroit de la barbarie a Vegorger. D'ailleurs, 


il n'eſt point reſponſable des actions de ſon 
pere, & ſon pere ne fait que ſon devoin, lork 
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qu'il nous condamne A la mort, comme 15 = 
nous faiſons le notre en dẽtrouſſant les voya- 


e TRd TT he 
J intercẽdai done pour le fils du corrẽgidor, 
& mon interceſſion ne lui fut pas inutile. 
Nous primes ſeulement tout Pargent qu'il 
avoit & nous emmenames les chevaux- des 
deux hommes que nous avions tuEs. ' Nous 


les vendimes avec ceux que. nous condui- 


ſions 3 Manfilla, nous nous en retournames. 
enſuite au ſouterrein, od nous arrivames 
le lendemain, quelques momens avant Ie 


jour. Nous ne fümes pas peu fiirpris de 
trouver la trape levee, & notre ſurpriſe de- 


vint encore plus grande, lorſque nous vi- 


mes dans la cutftine Leonarde lice, Elle 
nous mit au fait en deux mots. Le ſouve- 


nir de ta eolique nous fit rire. Nous admi- 
rames comment tu avois pu nous tromper.. 
Nous ne taurions jamais cru capable de 
nous jouer un ſi bon tour, & nous te le par- 


donnames à cauſe de invention. Des que 


nous e mes detache la cuifiniere, je lui don- 
nai ordre de nous 'appreter A manger. Ce- 


pendant nous altames ſoigner nos chevaux 4 
Fecurte, ol le vieux negre qui n'avoit reg 


aucun ſeeours depuis vingt-quatre- heures, 


ẽtoĩt à Pextremite. © Nous eee ds. Þ. 
ſoulager, mats il avoit perdu connoiſſance && 


il nous parut ft bas, que malg 


9 


volonts, nous taiffimes ce pauvre diable. 
entre le vie & la mort. Cela ne nous empẽ- 


cha pas de noms mettre A table; & Apres 
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avoir amplement déjeuné, nous nous re- 
tirames dans nos chambres, on nous repo- 
ſames toute la journee. 


voit plus. Nous le portames dans le caveau 
Mu tu dois te ſouvenir d'avoir conehe, & 
1a nous lui fimes des funerailles, comme 
s' il eut eu Phonneur d'etre un de nos com- 
Pagnons. We” | EMS Cn ESPARA * 5 
Cinq ou fix jours apres, il arriva que vou- 
lant faire une courſe, nous rencontrames un 
matin à la ſortie du bois trois brigades d' ar- 
chers de la ſainte Hermandad, qui ſemblojent 
nous attendre pour nous charger. Nous n'en 
appergimes d abord qu'une. Nous la mẽ pri- 
ames, bien que ſuperieure en nombre à notre 
troupe, & nous Vattaquames ; mais dans le 
tems que nous Etions aux mains avec elle, les 
deux autres qui avoient trouvẽ moyen de ſe 
tenir cachees, vinrent tout à coup fondre ſur 
nous, de ſorte que notre valeur ne nous ſer- 
vit de rien. II fallut ceder a tant d'ennemis. 
Notre lieutenant & deux de nos cavaliers pe- 
rirent dans cette occaſion. Les deux autres 
& moi nous fames enveloppes . & ſerres de ſi 
pres, que les archers nous prirent; & tandis 
que deux brigades nous conduiſoient a Leon, 
la troiſieme alla detruire notre retraite, qui 
avoit ẽtẽ decouverte de la maniere que je vais 
te le dire. Un payſan de Luceno en traver- 
ſant la foret pour gen retourner chez lui, ap- 
rcut par hazard la trape de notre ſouterreis 
que tu n avois pas abattue ; car c ẽtoit uff. 
r e ment 


- 


A notre reveil, | 
Leonerde nous apprit que Domingo ne vi- 
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ment le jour que tu en ſortis avec Ia dame. | 
Il ſe douta bien que c*eroit_ notte . 


contenta d' obſerver les environs,” & p] 
mieux rèmarquer Pendroit, il Ecorgs lege- 
remerit avec fon coliteau queſquas ar bres 
voiſins & d'autres encore de diftaneven dif. 
tance juſqu'a ce qu'il füt hors du bois. 
11 ſe rendit enſuite a Leon, pour fairs. 
part de cetts decouverts au corregidon, FE 
en eur d'autant plus de jois, die ſou fits: 
venoit d*etre | vols par notre compagn ie. 
Ce jugs fit aſſembler trois brigades pour 
py arrèter & le payſan leur forvit de 4 
i 
1 Mon avs dans la ville de Leon for 
m ſpectacle pour tous les habitans. . 
jaurois'6t6 un general my ais fait. Elbow 
dier de guerre, le peuple ne ic ſordit pas plus 
empreſſe de me voir. Le voila, — 
le voilà ce fameux capitaine, la terreur de 
cette contrẽe. II mẽriteroit d stie dẽmem- 
bre avec des tenailles, de nienw que fesi 
deux camarades. On nous mena d bs. 
corregidor, qui commence de inſulter. 
He bien, me dit-i, ſeslérat, de ciel las 
des deſordres de ta vie, tabandomie à mw - 
juſtice, . Seigneur, lus repondis-je, fi 7 
commis bien des crimes, du moins je wal 
pas la mort de votre fils unique à me re 
procher. Pai conſervs ſes jours. Vous mem 
devez Eye pt Ne” 2 wget Ahl miſe- - 
rable, 86 | r 55 


Tome l. 


i went pas ſe courage" dy enden, iſe 
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ton caractere qu'il faut garder un -prdeeds 
— | rm Et quand meme je voudrois te 


fauver, le devoir de ma charge ne le per- 
mettroit pas. Lorſqu'il eut parlẽ de cette 
ſorte, il nous fit enfermer dans un cachot, 
oa il ne laiſſa pas languir mes compagnons. 


Us en ſortirent au bout de trois jours pour 


aller joner un role tragique dans la grande 
place. - Pour moi, je demeurai dans les pri- 


ſons trois ſemaines entieres. Je crus qu'on 


ne diffẽrois mon ſupplice, que pour le ten- 
dre plus terrible, & je m'attendois enfin à 


un genre de mort tout nouveau, quand le 


corregidor m' ayant fait ramener en a pre- 


ſence, me dit: Ecoute ton arret. Tu es li- 


bre. Sans toi mon fils unique auroit tte afſaſ- 
fine fur les grands chemins. Comme pere, j'ai 
voulu reconnoitre ce. ſervice, & comme Juge, 


ne pouvant Yabſoudre, j'ai ecrit a la cour en 
ta faveur. Jai demandè ta grace & je I'a 
obte nue. Va donc od il te plaira. Mais, ajouta- 
t- il, crois-moi, profite de cet heureux èveue- 
ment. Rentre en toi- meme & Witze N 


Jamats le brigandage. 
Je fus penexre de ces paroles, &j ze pris la 
route de Madrid dans la reſolution de faire 


une fin & de vivre doucement dans cette 
ville. J'y ai trouve mon pere & ma mere 


morts & leur ſucceſſion entre les mains d'un 


Vieux parent, qui m'en a rendu un compte 
ffdele, comme font tous les tuteurs. «Je nen 
ai pu tirer trois mille ducats, ce qui 
baku me d 


pas, la — bent 
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mon bien. Mais que faire à cela? Je ne 
gagnerois rien à le chicanner, Pour eviter 
Foifivete, Pai achete une charge d'alguazil, 
que j*exerce comme fi toute ma vie je n'euſſe 
Jait autre choſe. Mes confreres ſe ſeroient, 

ar bienſeance, oppoſes * a ma reception 


ils euſſent ſcu mon hiſtoire. Heureuſem 
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ent, 


Is l'ignorent ou feignent de Pignorer. Ce 

qui eſt la mème choſe... Car dans cet honor» 
' able corps, chacun a interet de cacher ſes 

faits & geſtes. On n'a, Dieu merci, rien 5 


ſe reprocher les uns aux autres. 


Au diable 


ſoit le meilleur. Cependant, mon ami, con- 
tinua Rolando, je veux te decouvrir ici E 
fonds de mon ame. La profeſſion que j'ai 


embrafſee n'eſt guere de mon 
mande une conduite trop 


y a plus de ſiirete dans le nouyean ; mais 
y a plus fo dans l'autre, & yaime 


la liberté. 


pour aller g 


aux ſources 


fir le nombre de ces grands hommes. 
{raj dans leur co 


lle de- 


'gout. 

Ricate & trop 
myſterieuſe, On n'y ſcauroit faire que des 
tromperies ſecrettes & ſubtiles. Oh! je re- 
grette mon premier metier. Pavoue qu'il 


1 


zai bien la mine de me defaire 
1 7 15 1 « 0 : .* : n 9 } 
de ma charge, & de partir un beau matin 


"gn 
a 


er les montagnes 'qui ſont 


Tage. Je fſgais qu'il y a 
dans cet endroit une retraize habitee par 
une troupe nombreuſe & remplie de ſujets 
Catalans. C'eſt faire ſon eloge en un mot. 
Si tu veux m*accompagner, nous irons groſ- 


mpagnie capitaine en fe- 
5 2 cond, 
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Ani m'ctoit arriyẽ depuis que jayois quitte 
fur Jes ſujets Catalans. Il m'ayoua meme qu'it 
noupelle e m'engager à prendre 


le meme parti, Mais yoyant qu il ne p 
me perſuader, il HINGES tout à coup de 
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gond, & pour ty faire recevoir avec agroment, =» 


j'aſſurerai que je Yai vu dix fois-combattre Wl giti 
mes cores, Peleverat ta valeur juſqu aux con 


nues. Je dirai plus de bien de toi, qu'un ge- la! 
néxal n'en dit d'un officier qu'il veut avancer, pie 
Je me garderai bien de dire la ſupercherie . der 
que tu as faite. Cela te rendroit ſuſped. que 
e tairai Paventure, He bien, ajoutart-il, tre 
es-tu pret a/me ſuivre? Jattends ta rẽponſe. Ja 
Chacun /a ſes inclinations, dis-je alors 3 col 
Rolando; vous etes ne pour les entrepriſes da 

zrdies, & moi pour une vie douce & tran- pa: 


Auile. Je vous entends, interrompit-il, Ia dame po 


gue Pamoyr vous a fait enlever, vous tient | 
encore au cœur & ſans doyte vous menez avec 4 
elle A Madrid cette yie douce que vous aimez, 

Avouez, monſieur Gil Blas, que vous Pavez 

miſe dans ſes menbles, & que vous mangez | 
enſemble les piſtoles que vous avez emporiees ll © 
au ſouterrein? Je luidis qu'il etoit dans l'erxeur 
& que pour le deſabuſer, je voulois en dinant 
Jui conter J hiſtoire de la dame. Ce que je 
Es effectivement, & je lui appris auſſi tout ce 


2 troupe. Sur la fin du repas, il me rem 


avoit réſolu de les aller joindre, & fit une 


ais yoyant qu'il ne pousoit 
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fn as le cceur aſſez bas pour preferer ta con- 
dition ſervile à Phonneur d'entrer dans une 
compagnie de braves gens, je t'abandonne à 
la baſſeſſe de tes inclinations. Mais écoute 


bien les paroles que je vais te dire: qu'elles 


demeurent gravees dans ta memoire ; oublies 
que tu m'as rencontre aujourd'hui, & ne t'en- 


tretiens jamais de moi avec perſonne; car ſi 


japprends/ que tu me méles dans tes diſ- 


cours. . . tu me connois. Je ne t'en dis pas 
davantage. A ces mots, 41 appella Phote, 


paya l' cot, & nous nous 1 de table 
pour nous en aller. 7 1 0 | 78 5 
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\ CHAPITRE III. 


FM fort de 218 don Bernard a Cet Bla 7 


1 
N 


& wa Jerry un Petit. maitre. 


nous prenions congé Pun de autre, 

mon maitre paſſa dans la rue. II me vit, & 

je m*appergus qu'il regards c 1 fois 
1 


le capitaine. je jugeai py 
de me rencontrer avec un ie 


etoit f. rpris a 
mblable 3 on- 
nage. II eſt certain que la vue de Rolando 


Omme nous ſortions qu cabaret, & que 


_— 


ne prEvenoit point en faveur. de ſes mœurs. 


C'etoit un homme fort or nd. 418 avoit — 


viſage long avec un nez perroquet, & 
quoiqu'il n'eüt pas mauyaiſe mine, il ng 


laiſſolt pas d'avoir Pair d'un franc #1 pon, 


. . 
7 
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12 e ne m'etois paint tromps dans me con- 
Jectures. IL ſoir je trouvaĩ don Bernard be- 
cupé de la figure du gapitaine & tray, di 
à exoire toutes les belles choſes que je lui en 
aurois pu dire, fi j*euſſe ofs parler. Git 
Blas, me dit-il, qui eſt ce grand elcogrife 
que j ai vn tant6t avec toi? Je repondis que 
toit un alguazil, & je m' imaginai que fa- 
tisfait de cette reponſe, il en demsvuroſt- 
1; mais i] me fit bien d'autres queſtjons 3 & 
comme je lui parut embarraſſe, paree gue je 
me ſouveneis des menaces de Rolando, il 
rompit tout à coup la converſation. & fe 
coucha. Le lendemain matin, lorſque je 
lui eus rendu mes ſervices ordinaires, il me 
compta ſix ducats au lieu de ſix rẽaux, & me 
dit: Tiens, mon ami, voilà ce que je te 
donne pour m *ayoir ſervi Juſqu'a a ce Jour, 
Va chercher une autre maiſon, Je ne puts 
m*accommoder d'un valet qui a de fi belles 
connaqiſſances, Je m'aviſai de lui repreſen- 
ter Pape ma | jultißcation, que je connoiſſoig 
cet al . pour lui avoir fourni certaiss 
remedes à Valladolid dans le tems que f'y ex- 
ercois la médepine. Fort bien, reprit mos 
mäitre, la _defalte eſt ingenicuſe, Tu de- 
a me rEpondre. cela hier an foir, & non 
pas te troubley. Monſteur, lui repartisJe, 
en verite, je nofois vous le dire par difers- 
tion. C'eſt ce qui a cauſe mon embarras. 
 Eertes, re} liqua-t-il, en me frap pant. "gou- 
cement ap Cceft etre ien difeter, 
"NM ne to 85 Pas of ruſe. Va," . 
ant, 
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fant, je te donne ton conge, Un garcon.qnt 
ſraye avec. des alguazils n'eſt point du tout - 
mou 2 e 
Pallai ſur le champ apprendre cette mau- 
vaiſe nouvelle a Melendez, qui me dit pour 
me conſoler qu'il prẽtendoit me faire entrer 
dans une meilleure maiſon, En effet, quel- 
ques jours apres, il me dit; Gil Blas, mon 
ami, vous ne vous attendes pas au bonheur 
que j'ai à vous annoncer. Vous aurez le 
poſte du monde le plus 7 Je vais 
vous mettre aypres de don Mathias de Silva. 

C'eſt un homme de la premiere qualité: un 

de ces jeunes feigneurs qu'on appelle petit- 

maitrgs.. J'ai Phonnegr e ſon marchand. 

Il prend chez mai des Stoffes, à credit à la 

veritè; mais il n'y a rien à perdre avee ces 
ſeigneurs. Ils gpouſent ſouvent de riches he- 
ritieres qui payent leurs dettes, & quand cela 1 
n*arrive. has, un marchand gui entend ſon 1 
métier leur vend toujours fi eher, du il fe 

ſauve en ne touchant meme qus le quart de KH 
ſes parties, L'intendant de den Mathias if 
deute eſt mon intime ami. Allons le 
trouver. II doit vous prefenter lui- mme & | 
ſon maitre, & vons pouvez compter qu'a ma 
confideration. il aura beaucoup d garde pour 

Fus, !:! OO OLE I IR Lo gee -- 
Comme nous 6tions. en chemin pour nous 
rendre à 1 hotel de don Mathias, le mnarchand If 
me dit: Il eſt à propos, ee me ſemble, que -- ü 
je vous apprenng de quel caracters oft Fin- - i 
tendant, afin que vous vous 3 _—_ 


WS: 


2385 HisToine % Git Bras 
II s'appelle Gregorio Rodriguez. Entre 
nous, c'eſt un homme de rien, qui ſe ſentant 
ncẽ pour les affaires, a ſuivi ſon genie, & 8'eſt 
enrichi dans deux maiſons ruinees dont il a 
etẽ l'intendant. Je vous avertis qu'il eſt fort 
vain. II aime a voir ramper devant lui les 
autres domeſtiques. C'eſt à lui qu'ils doivent 
d' abord s'adreſſer; quand ils ont la moindre 
grace a demander a leur maitre ; car s'il ar- 
rive qu' ils Payent obtenue ſans ſa participa- 
tion, il a toujours des dẽtours tout prets pour 
faire revoquer la grace, ou pour la rendre 
inutile. Souvenez-vous bien de cela, Gil 
Blas. Faites votre cour au ſeigneur Rodri- 
guez, preferablement a votre maitre meme, 
& mettez tout en uſage pour lui plaire. Son 
amitié vous ſera d'une grande utilité. II 
vous payera vos gages exactement; & ſi vous 
e tes aſſea adroĩt pour gagner ſa confiance, il 
pourra vous donner quelque petit os a ronger. 
Il en a tant. Don Mathias eſt un jeune 
ſeigneur qui ne ſonge qu'a ſes plaiſirs, & qui 
ne veut prendre aucune connoifſance' de ſes 
propres affaires. Quelle maiſon pour un in- 
K V 29 0T 0797 1h ©" UP ARR. 
Lorſque nous fùmes arrives a Vhotel, nous 
demandames à parler au ſeigneur Rodriguez. 


4 


— 


On nous dit que nous le trouverions dans ſon. 


appartement. II y Etoit en effet & nous vi- 
mes avec luĩ une maniere de payſan qui tenolt 


un ſac de toile bleue rempli deſpeces; -* Lin- 


tendant qui me parut plus pale & plus jaune 


11 


"at 
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9 


qu'ane zue fat ute du c{libat, vint au de- 
vant de Mélendez, en lui tendant les bras; 


je marchand de ſon cöté ouvrit les ſiens, & 5 


ils s' embraſſęrent tous deux avec des dẽmonſ- 
trations d'amitié, od il y avo;t beaucoup plus 
d'art que de naturel. Apres cela il fut queſ- 
tion de moi. Rodriguez m'examina depuis 
les pieds juſqu'a a la tete; poi il me dit fort 
poliment que yetois tel qu'i 11 falloit etre pour 
convenir i don Mathias, & qu "al ſe chargeoit 
avec plaifir de me preſenter à ce ſeigneur. 
Li-defſus Melendez fit connoitre Juſqu'a 
quel point il #intereſfoit pour moi. II pria 
Fintendant de m 'accorder fa protection, bs © 
me laiſſant avec lai, APTES force complimens, 

il ſe retira. Des qu'il fut ſorti, Rodriguez 
me dit: e vous edel à mon maitre 
d'abord que j aura expẽdiẽ ce bon labou- 
reur. Aufli-tot il Sapprocha du pay ſan, 
& lui prenant ſon fac: 159000 lui dit-il, 
voyons ft les cing cens piſtoles ſont la-de- 
dans. II compta lui-meme les pieces. II 
trouva le compte juſte, donna quittance de 


la ſomme au laboureur, & le renvoya, Il re- 
mit enſuite les eſpeces dans le fac. Alers 
vadreſſant à moi, nous pouvons preſente- _ 


ment, me dit-il, aller au lever de mon maitre. _ 


II fort du lit ordinairement ſur le midi. Jt 


eſt pres d'une heure. * doit etre! Jour dans 


ſon appartement. 


Don Mathias venoit en effet de ſe lever. - 
Il Etoit encore en robe de chambre, & ren- 


verſe dans an anten, * a bras duquel * 


avoĩt | 


ma, parole. Vous ſcavez, de quelle conſe. 
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©  avoit uns jambe Stendue, il Je elan 
X rapant du tabze, &entretenoit avec un 1 
Jus qui remplifſant par ee bene 


7 


e valet de chambre, ſe tenoit-là tout pret3 

le ſervir. Seigneur, lui dit Pintendant; voici 
un jeune homme que je prends 1a Liberte de 
vous preſenter pour remplacer celui que vom 
Chaſſates avant-hier, Melendez votre mar- 
cChand en repond: il aſſure que C'eſt un par- 
Fon de merite, & je crois que vous en ferer 
4 Fort ſatisfait. C'eſt afſez, repondit le jeune 
ſeigneur, puiſque c'eſt vous qui le produiler 
| aupres de moi, je Je regois aveuplement 4 
mon ſervice. Je le fais mon valet de _cham- 
bete. C'eſt une affaire” nie,  Rodrigne, 
| - _ _ "Ajonta-tvil,' parlons d'autres choſes, Vous ar. 
Nivez à propos. Pallois vous envoyer cher - 
Cher. J'ai une mauvaiſe nouvelle yous 4.4 
Prendre, mon cher Rodriguez. Jai joue de 
/. , "walheur cette nuit. Avec cent Piltoles ; 
| +... Javois, Jen ai encore perdu deux cens fur 


Auence il eſt pour des perſonnes. de come 
tion, de gacquitter de cette ſorte de dette. 
+, Celt proprement Ia ſeule que le point, g Bor- 


nueur nous oblige à payer 'avec_exaRtitude:; 
Auch ne payons-nous pas les autres religienſe- 
ment. Fant donc trouver deux 'cens pil- 
tdtecyles tout à Pheure & les envoyer ala comteſſe 
ge Pedroſa, Monſieur, dit Fintendant, cela 

Veſt pas ſi difficile A dire qu'à executer. On 
_ Fette ſomme? Je ne'touche pas un mw 
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radi de vos fermiers, quelque menace que 
je puiſſe leur faire, e i faut que 
jentretienne rand te een domeſtique, 

& que je ſue ſang & Eaw pour fournir A votre, 
depenſe, II eſt vraĩ que juſqu'ici,. graces an 
ciel, j'en ſuis venu à bout; mals je ne ſcais 

plus à quel ſaint me vouer, e ſais reduit a 
Vextremite. Tous ces diſcours ſont inutiles, - 
interrompit don Mathias, & ces dẽtails ne. 
font que m'ennuyer. Ne pretendez-vous pas, 
Rodriguez, que je change, de conduite, & 
que je m'amuſe a prendre ſoin de mon bien ?)½ 
Pagreable amuſement pour un homme ſſe 


plaiſir comme mor! Patience, repliqua Pin- 


* 


tendant, au train que vont les choſes, je pre- 
vois que vous ſerez bientot dẽbarraſſe pour 
toujours de ce ſoin-li. Vous me keien. fs 
repartit bruſquement le jeune ſeigneur. Vous. 
maſſaſſinez. Laiſſez- moi me ruiner ſans que . 
je m'en appergoive. Il me faut, vous dis- 
je, deux cens piſtoles. Il me les faut. Je 
vais dong, dit Rodriguez, avoir recours au 
petit vieillard qui vous a deja prete de l'ar- 
gent A groſſe uſure ? Ayez recours, fi vous 
voulez, au diable, repondit don Mathias; 
pourvu que J*aye deux cens piſtoles, je ne nne 
on e 2 Rs 5 
Dans le moment qu'il prononęqit ces mots 
d'un air bruſque & chagrin, Vinten: ant ar- 
tit, & un jeune homme de qualité, nommé 
Don Antonio de Centelles,. entra:  Qu'as-- 
tu, mon amil, dit ce dernier à mon maitre ?. 


% 
* 


2 0 


£49 | UHrsrornn d/Grr Bras 
Je te trouve Pair nEbulenx. Je vois ſur ton vi. 
ſage une impreſſion de colere ! qui peut Cawix 
mis de mauvaiſe hameur ? Je vais parler que 

| C'eſt ce marouffle qui ſort. Oui, repondit 
don Mathias, c'eft mon intendant. Toutes 
les fois qu'il vient me parler, il me fait pal- 
ſer quelque mauyais quart-d'heure. Il men- 
tretient de mes affaires, il dit que je mange 
le fonds de mes revenus . L'animal! Ne 
diroit-on pas qu'il y perd, lui? Mon enfant, 
reprit don Antonio, je ſais dans fe meme 
cas. J'ai un homme d'affaires qui n'eft pas 
plus raiſonnable que ron intendant. Quand 
le faquin, pour obeir 4 mes ordres réitérés, 
m'apporte de Pargent, vous dirfez quit donne 
du ſien. Il me fait toujours de grands raiſon- 
nemens: Monfieur, me dit-it, vous vous Abi. 
mez. Vos revenus ſont ſaĩſis. Je ſuis obfige 
de lui couper la parole, pour abreyer ſes (ors 
diſcours. 5 malheur, dit don Machias, c'eſt 
q nous ne ſgaurions nous paſſer de ces gens- 
Ia. C'eſt un mal nEceffaire. Apt conviens, 
rẽpliqua Centellẽs. . mais attends, pourfurvit- 
il, en riant de toute fa force, il me vient une 
idée aſſea plaiſante. Rien n'a jamaisete mieux 
imaginé. Nous pouvons rendre comiques 
les 5 ſcrieuſes que nous avons àvec eu, 
& nous divertir de ce qui nous chagrine. Ecoue 
te: il faut que ce ſair mor qui demande à ton 
intendant tout argent dont tu auras befom, 
Tu en uſeras de meme aver mon homme daf. 
faires. Qu ils raifonnent alors tous deux be 
| - "= 
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quit leur plxira; nous les Cedutefons de fang 
froid. Ton interidafit viendra me rendre ſes 
comptes: mon homme d'affatres ira te rendre 
les ſiens. Je n'entendrai parler que de tes 
cifſpations: tu ne verras' qe les miennes: 
cela nous r&jotira.” _ 

Mille Guts brillans fulwirent cette alte, 
& mirent en joie fes jeunes ſeigneurs qui 
continuerent OE. rs 4vec beaucoup. 
de vivacite, * Leur converfation fut inferrom-. 
pue par Gregorio Rodriguez, qui l fuivr 
d'un petit vieillard n'avoit preſque point 
de chebet tant i Joe chauve. on. An- 
tonio voulut ſortir: Adieu, don Machias, 
dit-il, nous noùs reverrons tantdt, je te" 
laiſſe avec ces meſſieurs. Vous avez ſans 
doute q . affaire ſerieuſèe à démèler en- 
ſemble. e non, non, lui répondit mon, 
maltre, demeure, tu n'es point de trop. Ce 
diſcrer vieillard que tu vols eff un honnete” 
homme qui me prete de Var argem au denier 
einq. "Oltifinint.: au denier cinq, s'&tria' Cen- 
telles d'un air ᷑tönné! Vive Dieu, je te fe 
licits d'&re -en it bonne main. je ne luis 
pas traits ſt doucement, moi. Pachette Pat - 
gent au poids de Por. Jemprunte Gordi-. | 
naire au denier trois: quelle ahne dit alors 
le vieil ufurier. Les frißons! ſongeht⸗ilg quil.. 
a un autre monde? E ne fuls plus PHE : 
{ Pon declame tant contre lex perfonites qui 
pretent à Interets. C'elt le profit ex6r i. 
tant que quelques-uns tirent de leurs efpeces. = 
qui nous Pere , de r tion. 5 
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Si tous nos confreres me reſſembloient, nous 
ne ſerions pas fi decries ; car pour moi, je 
ne prete. uniquement que pour faire plaifir 
Zu prochain. Ah l, fi le tems etoit auſſi bon 
que je Pai vu autrefois, je vous offrirois ma 
Bourſe ſans interets, & peu s'en faut méme, 
quelque ſoit aujourd'hui la miſere, que je 
ne me faſſe un ſcrupule de preter. au deniep 
einq. Mais on diroit. que Pargent eſt rentre 
dans Ie ſein de la terre. On n'en trouve 
plus, & fa raretẽ oblige enfin ma morale a ſe 
„„ , er a et 
Die combien avez-vous beſoin,. pourſuivit- 
N, en s'adreſſant à mon.maitre 2 Il me faut 
deux cens piſtoles, repondit don. Mathias. 
Ten ai quatre cens dans un fac, rẽpliqua Pu- 
1urier, il n'y a qu'à vous en donner la moi- 
_ tie. En meme tems il tira de deſſous ſon 
manteau un ſac de toile bleue, qui me parut 
etre le meme que le payſan Talégo venoit 
de laiſſer avec cinq cens piſtoles a Rodriguez. 
Je ſcus bientot ce qu'il en falloit penſer, & je 
vis bien que Melendez ne m'avoit pas vante 
Fans raiſon le ſcavoir, faire de cet intendant. 
Le vieillard vuida le fac, ẽtala les eſpeces ſur 
une table, & ſe mit a les compter. Cette vue 
alluma la cupidite de mon maitre, . II fut 
frappe de la totalite de la ſomme : Seigneur 
Deſcomulgado, dit-il 2 Fuſurier, je fais une 
reflexion judicienſe, je ſuis un grand ſot. Je 
n'emprunte = ce qu'il faut pour dẽgager ma 
parole, ſans ſonger que je n'ai pas le ſol. Je 
feral, oblige demain de recourir encore /& 
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vous. Je ſuis d'avis de rafler les quatre cents 
piſtoles, pour vous epargner la peine de. re- 
venir, Seigneur, repondit le vieillard, je 
deſtinois une partie de cet argent A un bon 
licencie qui a de gros heritages, qu'il em- 
ploye charitablement a retirer du monde de 
petites filles, & a meubler leurs retraites; 
mais puiſque vous avez beſoin de la ſomme 
entiere, elle eſt a votre ſervice, vous navez 
ſeulement qu'à ſonger aux aſſurances. Oh 
pour des aſſurances, interrompit Rodriguez 
en tirant de ſa poche un papier, vous en au- 
rez de bonnes. Voilà un billet que le ſeig- 
neur don Mathias n'a qu'à ſigner. II vous 
donne cinq cens piſtoles a prendre ſar un de 
ſes fermiers, ſur Talego, riche laboureur de 
Mondejar. Cela eſt bon, repliqua Puſurier, 
Je ne fais point le difficultueux, moi, pour 
peu que les propoſitions qu'on me fait ſoient 
raiſonnables, Je les accepte ſans fagon dans 
te moment. Alors Vintendant preſenta une 
plume à mon maitre, qui, ſans lire le billet, 


* STI 


kcrivit, en ſifflant, ſon nom au bas. 


Cette affaire conſommee, le vieillard dit 
adieu A mon patron, qui courut Pembraſler en 
lui diſant juſqu'au revoir, Seigneur uſurier, 


je ſuis tout à vous. je ne ſais pas pourquot 


vous paſſez, vous autres, pour des fripons. Je 
vous trouve tres, necefſaires a l'état; vous 
etes la conſolation de mille enfans de famille 
& la reſſource de tous les ſeigneurs dont la 
depenfe excede les revenus. Tu as raiſon, 
s*ecria Centelles. Les uſuriers ſont d' hon- 
132 X 2 nktes 
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3 nẽtes ns qu'on ne t aſſeg h rer 
veux tf 413-4 tour ie e 70 a * 
du denier cing, A ces mots, il S apptochz 
vieillard pour Paccoler, & ces deux pe- 
tits-maitres, pour ſe divertir, commencerent 
A ſe le renvoyer Yun a Pautre, 8 deux 
joueurs de papme qui 1 1 ball. 
Apres qu'ils Pegrent bien balorts, 1 be hit 
ſerent ſortir avec Vintendant, - qui LP 
eux que lui ces embraſſades, & meme quel- 
due. choſe de plus. 
Lorſque Rodriguez & ſon ame mir th- 
rent ſorris, don Mathias envoys par laquaiz 
ui Etoit ayee moi i dans Ja ch N moitie 
* Jes piſtoles zi kn ener f "Fall 
ſerra Paytre — une For bourſe brochee 
d'or 2 de foye qu'il poftoit erdinairement 
9's a po ug 16 er ſatisfait de ſe revoir en 
| ds, il dit d' un air a1 a don Antonig: 
 ferons-nous Hh bn Tenons 1 la- 
deſſus. Ci eſt parler en homme de bon 
_ repondit Conde Je le yeux. bien : : h 
| berons, Dans le tems qu'ils allozent river 3 
ce qu ils deyiendroient ce jour-la, deux autres 
 feigneurs arriyerent. C'etoit don Alex Se- 
1 7, & don Fernand de Gamboa; Fun & 
utre IT Fel pres de Page de mon mal re, 
Ceſt-A-dire d e Age t-huit a 1 7 ans. Ces 
gate 9 75 debuterent par de vives ac- 
| calades qu'ils fe firent : on efit dit l 
'ektojent point vus depuis dix ans. pres | 
8 cela don Feroand, qui <toit. un gros rgjioni, 
ad * is paryls: © a don ** & a don An- 
1 tonio: 
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* jr WH tonio  Meſlieurs, -leur. dit-il, od dinez-vous 
wic zvjourd' hui? Si vous n'etes point engages, _ 
ha je vais vous mener dans un cabaret, od vous 
pe- boirez du vin des dieux. Py ai ſoupé, & 
ent j'en ſuis ſorti ce matin entre einꝗ & ſix 
eux heures. Plat au ciel, Fecria mon maitre; 
lle. que j'euſſe paſſe la nuit auſſi ſagement! je 
all. n'aurois pas perdu mon argent. 
tolt Pour moi, dit Centelles, je me ſuis donné 
icl- hier au ſoir un divertiſſement nouveau; car 

jaime a changer de plaiſirs. Auſſi n'y a- t- il 


fu que la variete des amuſemens qui rende la 
als vie agreable. Un de mes amis m'entraina 
ue chez un de ces ſeigneurs qui levent les im- 


& Wl pots & N fr affaires avec celles de “E- 
tat. Jy vis de la magnificence, du bon 
goüt, &. le repas me parut aſſez bien en- 
tendu; mais je trouvai dans les maitres du 
jogis un ridicule got me rejouit. Le parti» 
ſan quoique des plus roturiers de fa compag- 
nie, tranchoit du grand; & ſa femme, bien 
qu'horriblement laide, faifoit l'adorable, & 
diſoit mille ſottiſes afſaiſonnees d'un accent 
Biſcayen qui leur donnoit du relief. Ajoutez 
a cela qu'il y avoit à table quatre ou cing 
enfans avec un precepteur. Jugez ſi ce ſouper 
de famille tie divertie PO 
Et moi, meſſieurs, dit don Alexo Segiar, 
j'ai ſoups chex une comedienne, chez Ar- 
ſenie. Nous Etions fix 3 table. Arſenie, 
Florimonde avec une coquette de ſes amies, 
le marquis de Zenete, don Juan de Moncade 
& votre ſerviteur. Nous avons paſſẽ la nuit 
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J boite, & à dire des gueulees. . Quelle vo- que 
apte! II eſt vrai qu'Arſenie & Florimonde voti 


ve ſont pas de grands genies; mais elles ont ſerv 
uſage de dEbauche qui leur tient lieu por 
&Peſprit. . . Ce. ſont des creatures enjovees, A N 
vives, folles. Cela ne vaut-il pas mieux qu: 
War fois due des ne. railing yo - pat 

| L bo! 
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pe guelle maniere Gil Blas ft ne e awe de 
. les walets des petits-maitres ; du fecret adni- - 
rable qu'ils lui en ſeignerent pour avoir d peu 
die frais la The d*bomme defprit N dy | 
Ae fingulier 9 ils lui firent faire.” 


VES ſeigneurs continuerent A r 
de cette ſorte, juſqu'à ce que don Ma- 
2 que ; aidois a s habiller pendant ce 
tems: la, fut en ętat de ſortir. Alors il me 
dit de le ſuivre, & tous ces petits: maitres 
| nt enſemble le chemin du cabaret ou 
on Fernand de Gamboa ſe propoſait de les 
eonduire, | Je commengai dong à marcher 
derriere eux avec trois autres valets, car cha 
eun de ces cavaliers ayoit le ſien. Je remar- 
Huai avec ẽtonnement que ces trois domeſ- 
_ tiques copioient leur maitres & ſe donnoient 
les memes, airs... Je Jes ſaluai- comme leur 
nouveau camarade. Ils. me ſaluerent auff, 
* Fun entre eu, 8 m' voir 
e 8 quelque 


fees, leurs eveprefiiongs'ime divertylotent. Que 


rimes/ pour aller diner dans une petite fall“. 
od Fon nous avait dreſſũ une table, - ani: _ 


San vrvLARE , Fay - 


quelques momens, me dit : Frore; je vois a 
votre allure que vous Waver jamais encore 
ſervi de jeune ſeignenr. Helas{ non, Ini r- 
pondisJe,' ib y a pas long-tems que je ſuiß 
i Madrid. @'eft ce qu'il me ſemble, repli- 
qua-t-il. Vous: ſentez la province. Vous 
paroifleg'timide & embarrafle. II y a de ls 
bourre dans votre adtion. Mais n'impaorte, 
nous vous .auroas bientat dégoundi für ma 
parole. Vous me flatfex peut-etre, Ini dis. je 7 
Non, répartit-il, non. I n'y à point de ſot 
gon nous ne puiſſions fa anner. Compten lac 

deſſas : 1 2 ee ie n ed e 

Il nieut pas beſoin de mien dire davantage 
pour me faire comprendre que F avois poyr 
confreres de bons enfans, & qus je ne pon- 
yois ètre en maillenres mains por devenir 
joli gargon. En arrivant an cabaret, nous 7 
trouvames un repas tont prepare, que le 

ſeigneur don Fernand avcit tu Ia pricantion 
d'ordonner des le matin. Nos maitres ſe mi- 
rent à table, & nous nous diſpoſames à les 
ſervir. Lks voila qui sentretiennent avec 
beaucoup de gaieté. 2 une extreme plai- 
fir a les entendre. Leur caractere, leurs pen- 


de feu que de: ſailhes dimagination ! Ces 
gens-là me parurent une eſpece nayxells. 
Lorſqu' un tn ſut au fruit, nous leur, app n- 
tames uns :copieuſe quantitẽ de bouteilles das 

meilleures vins d Eſpagne, & nous les quit-- 
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e ne tardai guere à m'appercevoir que 
les chevaliers de ma quadrille avoient en- 
core plus de merite que je ne me Vetois ima- 
gine d'abord. Ils ne ſe contentoient pas 
le prendre les manieres de leurs maitres, ils 
en affeoient :meme le langage, & ces ma- 
rauds les rendoient fi bien, qu'à un air de 
qualité près, c'etoit la meme: choſe. Pad- 
mirois leur air libre & .aife., J'ẽtois encore 
plus charmé de leur eſprit, & je deſeſperois 


d'etre jamais auſſi agrẽable qu eux. Le va- 


let de don Fernand, attendu que c'etoit ſon 
maitre qui regaloit les ndtres, fit les hon- 
neurs du repas, & voulant que rien n'y man- 
quit, il appella Phote & lui dit: Monſieur 
le maitre, donne - nous dix bouteilles de vo- 


tre plus excellent vin, & comme vous avez 


coutume de faire, vous les ajouterez à celles 
que nos meſfieurs auront bues. Très. volon- 
_ tiers, repondit l'hôte; mais, monſieur Gaſ- 
pard, vous ſpavez que le ſeigneur don Fer- 
nand me doit dẽja bien des repas. Si par 
votre moyen Jen pouvois tirer quelques 8 
ces... Oh, interrompit le valet, ne vous 
mettez point en peine de ee qui vous eſt dil. 


Je vous en rẽponds, moi, c'eſt de or en barre 


que les dettes de mon maitre. II eſt vrai que 
quelques difcourtois crẽanciers ont fait ſaiſir 
nos revenus, mais nous obtiendrons main- 


levẽe au premier jour, & nous vous payerons 


ſans examiner le mẽmoire que vous nous four- 
nirez. L'höte nous apporta du vin, malgre 
les ſaiſies; & nous en bùmes en attendant 14 
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main-levfe.. II falloit voir comme nous 
nous portions des ſaptes 3 à taus momens, en 
nous. donnant les uns 1 LS: les ſurnoms 
de nos. Maitres. don * 
appelloit, ee tf pas 9 — Foals 4 

le valet de don FRI pelloit Centelles. 
celui de don / Antonio. Wit me nommoient 
de meme, Silva, & nous nous enyvrions peu 1 
peu ſous ges noms empruntes,. tout auſſi bien 
ah leg ben, a les portehenk. veritable- 
ment. * 

Quozque... je fuſe moins brillant due wes 
conviyes, ils ne laiſſerent pas de me. ie 
ver qu'ils & oient allez-coptens de moi: Silva, 
me dit un des plus defſalcs, nous e 
que choſe de toj, won amy... Je meer e 
que ty as un fonds de genie, mais tu ne 
pas le faire yaloir. . La crainte de mal — 1 
Cn BOFAG .de rien dire au hazard, & ionte- 
fois ce * du en hazardant des diſconrsz. 
que mille 775 ens 8 5 aujourdhui en beau 

eſprits. nx tu h riller, tu n'as qu A te li- 
vrer à ta. iyacitẽ & rilquer indifferemment 
tout ce qui. pourra te venir à la bonche. Ton 
etourgerie paſſera pour nne noble herdieſſe. | 
Quang ta dębiterois cent impertinences, 
Fon g qu*ayec Tel It's | U —4 


We. ement nos Waltres, & ce ro 8 : 


doit uſer. tout homme qui wm nee 
d'un E e : 8 
| autre | 
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- Outre que je ne ſouhaitois que trop de pal: 
fer pour un beau génie, le ſecret qu'on men- 
ſeignoit pour y reuflir me paroiſſoit ſi facile, 
que je ne crus pas devoir le negliger, | Je 
Peprouvarſur le champ, & le vin que Javois 
bu rendit Pẽpreuve heureuſe. C'eſt à dire, 
que je parlai a tort & A travers, & que J'eus 
le bonheur de meler parmi beaucoup d'ex- 
travagances N pointes d'eſprit qui 

m' attirerent des applaudiſſemens. Ce coup 


Eſſai me remplit de confiance. Je redou- | 
blai de vivacite, pour produire quelque | 


bonne ſaillie, & le hazard voulut encore 
que mes efforts ne fuſſent pas inutiles. 
- He bien, me dit alors celui de mies con- 
freres qui 'm'avoit adrefſe la parole dans 
la rue, ne commences-tu pas A te decrafler? 
1] n'y a pas deux heures que tu es avec 
nous, & te'voila deja tout autre que tu n- 
tois. Tu changeras tous les jours à vue 
d' dil. Vois ce que c'eſt que de ſervir des 


8 de qualité. Cela éleve VPeſprit, 
Les conditions bourgeoiſes ne font pas cet 
effet. Sans Göuds, Aal rẽpondis- je; auſſi je 
veux deformais conſacrer mes ſervices a la 
nobleſſe. O'eſt fort bien dit, s*ecria le valet 
de don Fernand entre deux vins. II n'a 
, Partient pas aux bourgeois de poſſeder des 
' pemies ſuperieurs comme nous. Allons, mel- 
1eurs, ajouta-t-il, faiſons ſerment que nous 
"= ſervirons jamais ces gredins-Ià. Jurxons- 


en par le Stix. Nous lui applaudimes, . 
e VT eee 
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torre à la main, nous ſimes tous ce burleſque 
Nous demeurimes 3 table juſqu'à ee qu'il 
plat à nos maitres de ſe retirer. Ce fut & 
minuit. Ce qui parut a mes camarades un 
exces de ſobriate. Il eft yrai que ces ſeig⸗- 
neurs ne ſortoient de ſi bonne heure du caba- 
ret, que pour aller chez une | fameuſe co- 
quette qui logeoit dans le quartier de la cour, _ 
& dont la maiſon ẽtoit nuit & jour ouverte 
aux gens de plaiſir. C'ẽtoĩt une femme de 
trente- cinq à quarante ans, parfaitement belle 
encore, amuſante & fi conſommee dans l'art 
de plaire, qu'elle vendoit, diſoit-on, plus 
cher les reſtes de ſa beautẽ, qu'elle n'en avoĩt 
vendu les prẽmices. Il y avoit toujours chez: 
elle deux ou trois autres coquettes du pre- 
mier ordre, qui ne contribuoient pas peu au 
grand concours de ſeigneurs qu'on y voyoit. 
Ils y jouoient Fapres-dinee. Ils ſoupoient 
enſuite, & paſſoient la nuit A boire & à ſe 
rejouir. Nos maitres- demeurerent · à juſquꝰ au 
jour, & nous auſſi ſans nous ennuyer ; car 
tandis qu'ils £toient avec leurs maitreſles, - 
nous nous amuſions avec les ſoubrettes. En- 
fin nous nous ſẽparàmes tous au leter de Pau- 
rore, & nous allàmes nous repoſer chacun de 
fon cote. WO 499%, fra OR RISE 1 i; t 
Mon maitre, s'ẽtant leve. à ſon ordinaire 
ſur le midi, s'habilla. 11 ſortit. Je le ſuivis, 
& nous entrames chez don Antonio Centelles,.. 
ou nous trouvames un certain don Alvaro de 
Acuna. C'gtoit un Vieux gentilhomme, un 
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”. = HrsTo1 xn de GI Bras _ 
Profoſſeur de dsbauche. Tous les jeune 


gens qui vouloient devenir des hommes agré- 


Ables, ſe mettolent entre ſes mains, If les 


formoit au plaiſir; leur enfeignoit” & briller 
dans le monde; & à diſſtper leur patrimoine. 
It n'apprehendoit plus de manger le ſien, 
Paffaite en ötoit faite. Apres — trois 
cavaliers - fe furent embraſſés, Centellés dit 
à mon mate: Parbleu, dot Mathias, tu ne 
pouvois arriver iei plus à propos, don Alvar 
vient me prendre poar me mener chez un 
bourgeois qui denne à diner au marquis de 
Zénete, & à don ro de Moneade: ſe 
veux que tu ſois de la partie. Hò comment, 
dit don Mathias, nomme t-on ce bourgeois?” 
It s'appelle Gregorio de Noriega, dit alors 
don Alvar, & je vais vous apprendre en 
deux mots ce que Colt que ce jeune 
homme. Son pere, qui eſt un riche jouail. 
her, eſt alle negocier- des pierreries dans les 
pays ẽtrangers, & lat a laiffe en partant la 
jouiſſanee Por gros revenu. Groporie eſt 
un fot, qui & une diſpoſition prochaine 2. 
mangor tout ſon bien, qui tranche du petit» 
maitre, & veut- paſſer pour homme d'eſptit 

en dõpit de la nature. Il m'a priè de le eu 
duirs. Je le gouverne; & je puis vous aſſurer, 
meſſieurs, que je le mene bon train, Le fonds 
de ſon revenu eſt deja bien entamé, ſe nen 
doute pas, gecria- Contellés :. Je vois le bouts 
geois aPhopital. Allons, don Mathias, con- 
tinua-t- il, faiſons eonneiſſance avee cet homme 
lay. & contribuons à le runner. Jy eoαjꝭjꝶ⁴, . 
e e pondit 
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pondit mon maĩtre. Auſſi-bien j'aime 1 volt 
renverſer la fortune de ces petits ſeigneurs 
roturiers, qui s'imaginent qu'on les con fond 


avec nous. Rien, par exemple, ne me di- 


yertit tant que la diſt race de ce fils de pub- 
licain à qui le jeu & 1a vanitk de figurer avec 
les grands ont fait vendre juſqu'a fa maiſon, 
Oh pour celni-Ia, reprit don Antonio, it ne 
mérite pas qu'on le plaigne. II n'eſt pas 


moins fat dans ſa miſere, qu'il Ptoit dans fa 


proſperits. 1 


Centellés & mon mattre ſe rendire ut avec 
don Alvar chez, Gregorio de Noriega, Nous 
y allames auſſi Mogicon & mol, tous deux ra- 


vis de trouver une franche lippee & de con- 
tribuer de notre part à la ruine du be 18. 
En entrant nous apperyumes pluſieurs hom- 
mes occupẽs à preparer-le diner, & il ſortit 
des ragoùts qu ils faiſeient, une fume qui 


K — 


prévenoit Podorat en faveur du got. Le 


marquis de Zenete & don Juan de Mencade 
vendient & arriver. Le maitre du logis me 


parut un grand benet. II affectoit en Vain de 


prendre allure des petits matres. C' teit 


cinaux.; Ou pour enz dire, un imbötile 


qui vouloit ſe donner un ait délibéré. Res 


preſentez-vous un homme de ce ehrattere en- 
tre cinq railleurs qui aveient tous pour but 


de ſe 


grandes dé penſes. Meffieurs, dit don Alvar, 
après les premiers complimene, je voas denne 
le ſeigneur * peur un es. 


Rn 
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valier des plus parfaits. II poſſede mille 
belles qualites. Sgavez-vous qu'il a Peſprit 
tres · cultivẽ? Vous n' avez qu'à choiſir. 1] 
eſt également fort ſur toutes les matieres; 
depuis la logique la plus fine & la plus ſerrte, 
juſqu'a Yorthographe. Oh! xela eſt trop fla- 
teur, interrompit le bourgeois en .riant de 
fort mauvaiſe grace, Je pourrois, ſeigneur 
Alvaro, vous retorquer l' argument. Ceſt 
vous qui ètes ce qu'on appelle-un puits d'e- 
rudition. Je n'avois pas deſſein, reprit don 
Alvar, de m'attirer une louange fi ſpirituelle; 
mais en verite, meſſieurs, pourſuivit-il, le 
ſeigneur Gregorio ne ſgauroit manquer de 
s' acquẽrir du nom dang le monde. Pour 
moi, dit don Antonio, ce qui me charme en 
lui, & ce que je mets meme au deſſus de 
Porthographe, c'eſt le choix judicieux qu'il 
fait des perſonnes qu'il frequente, Au lieu 
de ſe borner au commerce des, bourgeois, 
il ne veut voir que de jeunes ſeigneurs, ſans 
s'embartaſſer de ce qu'il lui en coũtera. II 
y Xa la-dedans une elevation de ſentimen; 
qui m''enchante, & | voila ce qu'on appelle 
| 3 — avec gout & ayec diſcernement; ». 
Ces diſcours ironiques ne ſirenk que: prey 
cẽder mille autres ſemblables. Le pauyre 
Gregorio fat .accommode de toutes pieces. 
Les petits: maitres lui langoient tour à tour 
des, traits, dont le ſot ne ſentait point Lat- 


-.« teznte. Au coptraire, il preneit au pied de 


la lettre tout ce qu'on lui diſoit, & il pa- 
roiſloit fort content de ſes con wives, II lui 
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ſembloit meme qu'en le tournant en ridi - 
cule, ils lui faiſoient eneore grace. Enfin, 
il leur ſervit de jouet pendant qu'ils furent 
à table, & ils y demeurerent le reſte du 
jour & la nuit toute entiere. Nous blimes 
a diſcretion, de meme que nos maitres, T- 
nous Etions bien conditionnes les uns & les 
autres, quand nous ſorties de ches le bour- 
geois. EST 2055 28-798 
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\ Pres quelques 1 de ſortneil, j je me 
levai en bonne humeur, & me ſouve⸗ 

nant 4 avis que Melendez m'avoit 'donnes, 

jallat en attendant le reveil de mon _maitrez \ 

faire ma cour à notre intendant, dont la va- 

nite me parut un peu flattee.'de Pattention 

queJavois à lui rendre mes reſpects. II me 

. regut d'un air gracieux, & me: demanda ſi je 

re: m accommodois du genre de vie des jeunes 

vie i ſeigneurs. .. Je rependis qulil £toit_ nouveau 

wo moi, mais que. je ne: deſeſperois. pas 4 

our f m'y accoùtumer dans la ſuiteee. 

21 Je m'y accoũtumai effectirement, 8 —9—9 

de tot meme. Je changeai d'humeur & d'eſprit i 

ba, De ſage se poſe que j ẽtais "En vant, je de. 

vins vif, ẽtourdi, 1 valet de don 
NR Antonio a 
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Antonio me fit compliment ſur ma métamor- 
phoſe, & me dit que pour Etre un illuſtre il 
ne me manquoit plus que d'avoir de bonnes 
fortunes. Il me repreſenta que c toit une 
choſe abſolument neceſſaire pour achever un 
jolt homme, que tous nos camarades Etoient 
aimes. de quelque belle perſonne, & que 
lui, pour ſa part, poſſedoit les bonnes gra- 
ces de deux femmes de qualite. » ge jugeai 
que le maraud mentoit, Monſieur Mogicon, 
Ini dis- je, vous &tes ſans doute un gargon 
bien fait & fort ſpirituel, vous avez du me- 
rite; mais je ne comprends pas comment des 
femmes de qualité chez qui vous ne demeu- 
rez point, ont pu ſe laiſſer charmer d'un 
homme de votre condition. Oh vraiment, 
me répondit-il, elles ne ſcavent pas qui je 
ſuis. C'eſt ſous les habits de mon maitre & 
meme fous fon nom que je fais ces conquetes, 
Voiei comment: Je m'habille en jeune 85 
neur. Pen prends les manieres, je vais à 1a 
promenade. | Pagace toutes les femmes que 
je vous, juſqu'à ce que j'en rencontre une qui 
reponde. a mes mines, Je ſuis celle-la,' & 
fais fi bien que je lui parle. Je me dis don 
Antonio Centellés. Je demande un rendez- 
vous. La dame fait des fagons. Elle me 


Faccorde & calera. Cbeſt ainfi, mon enfant, 


continua- t- il, que je me conduis pour avoir de 
mon exemple TUES”. Coe ENS 


"Fin Top gde disse un Jagen hr 


. n*ecouter pas ce conieil; outre cela je ne me 
OB Wh S .. & | ſentois 


— 


4 8B. Z 


W 


E 


2 * * * 
bbs LE 
35'S 8 - 


AD | R ns, * R 7 n hs Sl; nnn : 
ads We * * 0 1 t PO e 5 * 36-41 
5 + : | 
A 


, ren % C 12 Jab” | 
A SanTittant, 257 


ſentois point de répugnance pour une in- 
trigue amoureuſe. Je formai donc le deſſein 
de me traveſtir en jeune ſeigneur pour aller 
chercher des 'aventures galantes. je n'oſai 
me déguiſer dans notre hötel, de peur que 
cela ne fat remarquẽ. Je pris un bel habil- 
lement complet dans la garderobe de mon 
maitre; & j'en fis un paquet que j emportai 
chez un petit barbier de mes amis; oh je 
jugeai que je pourrois m'habiller & me des 
ſhabiller commodement.- Là je me parai le 
mieux qu'il me fut poſſible. Le barbier mit 
auſſi la main à mon ajuſtement, & quand 
nous crimes qu'on n'y pouvoit plus rien 
ajouter, je marchai vers le pré de ſaint Je4 
rome, od Yetois' bien "perſuade que je ne 
reviendrois pas ſans avoir trouve quelque 
bonne fortune. Mais je ne fus:'pas oblige 
de courir ſi loin pour en ébaucher une des 
plus brillantes 1 
. Comme je traverſois une rue dEtournce, 

je vis ſortir d'une petite maiſon; & monter 
dans un caroſſe : de louage qui ẽtoit à la porte? 
une dame richement habillee'& parfaitement 
bien faite. je m'arrètai tout court pour la <_ 
conſiderer, & je la ſaluai d'un air A lui faire 
comptendre qu'elle ne me deplaiſpit pas-. De 
ſon cõté, pour me faire voir qwelle méritoit 
encore plus que je ne penfoip mon attention, 
elle leva pour un moment fon voile, & offrit 
à ma vue un viſage des plus agreables,” Ce. 
pendant le caroſſe partit, & je demeurai dans 
la rue un peu ẽtourdi des traits que * 5 
a > + "= 
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die voir. La jolie figure, diſois· je en moi. 
meme ! peſle, il faudroit cela pour m'a. 
chever ! Si les deux dames qui aiment Mogi. 
con ſont auſſi belles que celle - ei, voila un fa. 
uin bien heureux, je ſerois eharmé de mon 
fort, fi j'avois une pareille waitreſſe, En 
Haiſant cette r&flexion, je jettai les yeux par 
hazard ſar la maiſon, d'od j'avois vu ſortir 
cette aimable perſonne, & J'appergus a la fe- 


notre d'une ſalle baſſe une vieille femme qui 


me fit e War. 
je velai auff tôt dans la maiſon, & je trou- 
vai dans une ſalle aſſez propre cette veEnera- 
ble & diſcrette vieille, qui me prenant pour 
un marquis, tout au moins, me ſalua reipec- 
tueuſement & me dit: Je ne doute pas, ſeig · 
neur, que vous n'ayez mauvaiſe opinion d'une 
femme qui, ſans vous connoitre, vous fait 
figne d'entrer chez elle; mais vous -Jugerez 
peut-etre plus favorablement de moi, quand 
vous ſgaurez que je n'en uſe pas de cette 
ſorte avec tout le monde. Vous me paroillez 
un ſeigneur de la cour, Vous ne vous trom- 
pez pas, ma mie, interrompis-je, en Eten · 
5 po la jambe; droite, & penchant le corps 
| ſur la hanche gauche, Je ſuis, ſans vanite, 
d'une des plus grandes maiſons d' Eſpagne. 
Vous en avez bien la mine, reprit-elle, & je 


vous avoyerai que j'aime a faire plaiſir aux 


perſonnes de qualité. C'eſt mon foible. Je 
- vous ai obſerve par ma fenetre, | Vous aves 
regards tres-attentivement, ce me ſemble, une 
dame qui vient de me quitter, Vous fenur 


n 1 


je vous Pai deja 
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riez-vous du got pour elle? Dites-le moi 
conſidemment. Fo d' homme de cour, loi 
rẽpondis-je, elle m'a frapps. Je mai Jar 
mais rien vd de plus piquaut que cette  crea- 
ture- IA. Faufilez · nous enſemble, ma bonne, 


& comptez ſur ma recennoifſance. ; II fait 


bon rendre ces ſortes de ſervice a nous au- 


tres grands ſeigneurs 3 oe ne ſont pas ceun 
que nous ee bog nay - 
dit, repliqua le vieille, je 
ſuis toute dEvouce aux perſonnes de condi- 
tion. Je me plais A leur tie utile. e rer 


gois ici, par exemple, certaines femmes que 


des dehor de vertu empechent de voir urs? 


galans chez elles. je leur pröte ma maiſon 


pour concilier leur temperament avec la bi- 


nez apparemment de faire ge plaiſir à la 


dame dont il s'agit. Nan, repondit-elle, ceſt 


une qeune veuve de qualité qui cherche un 
amant; mais elle eſt fi difficile A- deſſus, 
que je ne ſgais fi vous lui coriviendrez, mab 

rẽ tout le mẽrĩte que vous pdu He avoir. Je 


ui ai déja préſenté trois cavaliers bien þaz 


tis, qu'elle a dedaignes, Oh! parbley,. ma 


chere, m teriai- je dun air de eonfange, ty. 
n'as.qu'A me mettre ſes treuſſes; je den 


rendraj; bon compte, ſur ma parole. e ſui 
curieux d'avoir un tate à tite avec une beauté 


difieile. : ſe n'en ai point encore rencontré 
_ de. ce-caratere-R.; He bien, me dit Ia vir 
cille, vous n'avez qua venir ici demain A Ig - 
Votre: Curie 


meme heures - Vous ſatiaferea 


9994 ee fits, 
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ſite, Je n'y manquerai as, lui repartis ie, 5 
Nous verrons fi un jeune eigneur tel ade moi 
peut rater une conquète. Mr 

Je retournai chez de petit bardier, faris vous 8 
loir chercher d'autres aventures, & fort im- 
patient de la ſuite! de celle. la. Ainfi,'&jous 
ſuivant, après metre” encore bien ajuſte, je 
me rendis chez la vieille une heure 'pluror 


| guy il ne falloit. - Seigneur, me dit-elle, "vous 


es ponctuel, & je vous en ſxais bon'gre:; 21 

eſt vrai que la choſe en vaut bien la peine 
Jai vu notre jeune veuve, & nous nous ſom- 
nes fort entretenues de vous. On m'a d- 
fendu de parler: mais j'ai pris tant d'amitié 
pour vous, que je ne puis me taire. Vous 
avez plu, & vous allez devenir un heureux 
ſeigneur. Entre-nous, la dame eſt un mor- 
ceau tout appétiſſant. Son mari nia pas 
vecu long-tems avec elle. II n'a fait que 
paſſer comme une ombre. Elle à rout 1% 
mérite d'une fille. La bonne vieille fans 
doute vouloit dire d'une de ces filles Geſprit”” 
a ſeuvent vivre ſans ennui _ le cell, ae 
at, $$ 8 PLOTS e 

| Lheroine du nde en a arriva bient6t en 


caroſſe de louape; comme le jour r 


& vetue de ſuperbes habits.” D'abord qu'elle 
parut dans la ſalle, je dẽbutai par einq ou fix 


keœvérences de petit-maitre, ' accompagnees'c de 


leurs plus gracieuſes eontorfions. A pres — ; 
je m*approchai delle d'un air tres-famlier; ' 
& lui dis, Ma princeſſe, vous voyes un ſeig- 


err qui en a dans Falle. Votre * de- 
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pois hier Yoffre inceffamment à \mon-eſprit} 
& vous avez expulſé de mon coeur une du.. 
cheſſe qui commengoit 2 y prendre pied. Le 4 
triomphe eſt trop gloriewx pour moi, Fepon- | 9 
dit · elle, en õtant ſon voile; mais je nen re- 
ſens pas une Joie pure. Un jeune ſeign err 
aime le chan & ſon cœur eſt, dit on 4 
plus difficile a garder que la piſtole volante; ©: 
He eos ee repris-je, laiſſons.-là, 811 = 3 
lait Pavenir. . Ne s qu' au ent. 
Vous > etes belle. Je Is > han = - 
mon amour vous eſt agréable, aps, rl 
nous ſans reflexion ; em gran nous com- 
me les matelots, n'enviſag point les Pe- 1 
rils de la a ee N en 'regardons us 4 
les plaiſirs/ h ME STYLE: 4 5 | 5 | E 
En athevant ces pargles;" 9075 jettai avec = 
tranfport aux' genoux de ma nymphe & por 
mieux imiter Ies petits-maitres, 'Je. la 9 = 
d'une maniere petulante de fairs mon bon- 
heur. Elle me parut un peu emae de mes? 
inſtances; mais elle ne erut 26 devoir s Ii 
rendre encore; & me repouſfant: Arrete?xk ( 
vous, me dit-elle, vous, *etes trop vif; vous ' 2} 
avez Pair libertin, 11 pg "pour que vous | 
ne foyer. un Tie 4h donc, mas 3 
dame, m'6cri 8 Hair e 1 _ 
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prit- elle, je me rends à une raiſon” fi forte. 4 
Je vais bien qu' avec vous autres ſeigneurs Jes * 'Þ 
ggrimaces :Gnt inutiles. Il faut qu une * 1 
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faſſe la moitiẽ du chemin. Apprenez'done 
votre victoire, ajouta - t- elle avec une appa- 

rence de confuſion, comme ft ſa pudeur eũt 
ſouffert de cet aveu; vous m' avez inſpire des 
ſentimens que je n'ai jamais efis pour per- 
ſonne, & je n'ai plus beſoin que de ſgayoir 
qui vous Etes,. pour me dẽterminer à vous 


choiſir pour mon amant. Je. vous erois un * 
jeune ſeigneur, & mEme un honnete-homme; T 
Cependant je n'en - ſuis point afſurte ; & 9 
quelque prevenue que je ſois en votre faveur, L 
je ne veux pas donner ma tendreſſe à un in- Dy 
PPV /Ü⁰˙ w ĩ% ͤ qt 
_ - Je me ſouvins alors de quelle fagon le va- 2 
let de don Antonio m'avoit dit qu'il ſortoit {a 
d'un pareil embarras; & voulant à ſon ex- 0 

| emple paſſer pour mon maitre: Madame, P; 
dis- je à ma yeuye, je ne me defendrai point . 
de vous apprendre mon nom. Il eſt aſſez 10 
au pour mẽriter d' etre avouéẽ Avez-vous 0 
entendu parler de don Mathias de Silva ? 1 
Oui, repondit-elle ; je vous dirai meme que MW + 
Je Pai vu chez une perſonne. de ma connoiſ- h 
ſance.. Quoique, deja effronte, je fiis un peu Je 
trouble de cette rẽponſe. Je me raſſurai tou- 2 
tefois dans le moment; & faiſant force de 7 
genie pour me tirer de-là: He bien, mon f 
ange, repris. je, vous connoiſſez un ſeigneur © 
gde. . je connois gufſi. . . Je: ſuis. de fa 8 


maiſon, puiſqu'il faut vous le dire Son a- 8 

 yeul;Epouſa 1a belle fur d'un oncle de mon f © 

pere. Nous ſommes, comme vous voyez, aſ- ; 

_ ſez proches parens. Je m'appelle don Ger WM F 
Fay” , Ke | | | ö lar. 


* 


far. Je fas fils unique de rillaſre don Fer- 


nand de Ribera, qui fut tus il y a quinze 


ans dans une bataille qui ſe donna ſur leg 
frontieres de Portugal. je vous ferois bien 
un detail de l'action, elle fut diablement 
vive; mais ce ſeroit perdre des momens prẽ- 
cieux que Pamour veut 9850 A Pius 
agreablement. 5 

Je devins picſſant & paffonnẽ apres « ce dif: 


cours. Ce qui ne me mena pourtant à rien. 


Les faveurs que ma deefſe me laiſſa prendre, 
ne ſervirent qu'à me faire ſoupirer apres eelles 


qu'elle me refuſa. La cruelle regagna ſon 
caroſſe qui I attendoit à la porte. Je ne. laiſ- 
ſai pas nẽanmoins de me 'retirer très-ſatisfait 


de ma bonne fortune, bien que je ne fuſſe 
pas encore parfaitement heureux. 81, diſois- 
je en moi meme, je nai obtenu Aken des de. 
mi- bontẽs, c eſt que ma dame eſt une per- 
ſonne qualiſiẽe, quiin'a pas eru devoir . 
à mes tranſports dans une premiere entrevae, 
La fiertẽ de ſainaifſance a retard mon bhon- 
heur. Mais: ilan'eſt differs: que de quelques 
jours. IIlieſt bien vrai que je me reprſentai 


auſſi que ce pbuvoit etre une mataiſe des plus 

rafinèes Cependant j aimai mieux regarder 

la choſe: du him cotẽ 2 du mauvais, & je 
U 


conſervai Pavantageuſe opinion que” J?avois 
congue de ma veu Nous òtions convenus 


en nous quittant 8 revoir le ſur lende- 
main, & leſprance de parvenir au comble 
de mes vœux me donndit ul. avans-gofit? des 


ben 


Pain Gant je me N 
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_ _ I/eſprit plein des plus riantes images, je 
me Ka 55 bn Je 8 
d' habit & j'allai joindre mon maitre dans un 

tripot od je ſgavoĩs qu'il etoit.| Je le trouvai 
engagé au jeu, & je m'appergus qu'il gag - 
| noit; car il ne refſembloit pas à ces joueurs 
0 froids qui $cnrichiſfent: on ſe ruinent ſans 
 . changer de viſage, II etoit railleur & inſo- 
8 lent dans I es &: fort bourru dans la 
mauvaiſe fortune. Il ſortit fort gat du tripot, 
& prit le chemin du beate du Prince. Je le 


| T 
7 ſuivis juſqu'à la porte de la comẽdie. | La me 
2 + ore _ ha main: Tiens, _ 
Blas, me dit-il, e j'ai gagnẽ aujourd'- 
hui, je veux pau ren Hells. Va te di. 
vertir avec tes camarades, & viens me pren- 
dre a minuit chez Arfenie, od je dois ſouper 
avec don Alexo Segiar. A ces mots, il ren- 
tra & je demeurai A rever avec qui je pourrois 
 depenſer mon ducat, ſelon [intention du fon- 
dateur, je ne revat pas long-tems. Clarin 
valet de don Alexo fe preſenta. tout a conp 
devant moi. je le menai au premier cabaret, 
& nous nous y amuſames juſquꝰà minuit. De- 
1a nous nous rendimes à la maiſon d' Arſenie 
od Clarin avoit ordre auſſi de ſe trouver. Un 
petit Iaquais nous ouvrit Ia porte & nous fit 
entret dans une ſalle baſſe, od la femme de 
chambre d'Arfenie & celle de Florimonde 
rioient A. gorge deployee: en S entretonant en- 
ſemble, tandis que leurs maitreſſes ictoient an 
haut avec nos maitres. EC, e 25 
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L'arrivẽe de deux vivans qui venoient de 
bien ſouper ne pouvoit pas Etre dẽſagrẽables 
a des ſoubrettes, & a des ſoubrettes de come- 


diennes encore; mais quel fut mon étonne- 


ment, lorſque dans une de ces ſuivantes je 
reconnus ma veuve, mon adorable veuve, que 
je croyois comteſſe ou marquiſe. Elle ne pa- 
rut pas moins Etonnee- de voir fon cher don 
Ceſar de Ribera changé en valet de petit: 
maitre. Nous naus regardames toutefois Pun 
autre ſans nous deconcerter. Il nous prit 
meme A tous deux une envie de rire que nous 
ne pames nous empecher de ſatisfaire. Apres 
quoi Laure, c'eſt ainſi qu'elle s'appelloit, me 


tirant A part, tandis que Clarin parloit a ſa 


com pagne, me tendit gracieuſement la main | 
& me dit tout bas: 'Touchez-la, ſeigneur 


don Ceſar ; au lieu de nous faire des repro- 
ches rẽciproques, faiſons-nous des compli- 
mens, mon ami. - Vous avez fait votre röle 2 
ravir, & je ne me ſuis point mal non plus ac- 


quittèe du mien. Wen dites - vous? Avouea 
que vous m' avez pr a : 
femmes de qualite, qui ſe plaiſent à faire des 


Py 89 4 9 - 


equippees. '.[l eſt vrai, lui 


Agreez, de grace, mes ſervices,” & permettez 


que le valet de chambre de don Mathias 
acheve ce que don Ceſar a fi heureuſement 
commence. Va, reprit-elle, je t'aime encore 
mieux dans ton naturel qu'autrement. Tues 
en homme ce que je ſuis en femme. C'eſt la 

TS: oy RR pug. 


iſe pour une de ces jolies. 


pondis-je 5. ais 
qui que vous. ſoyez,. ma reine, je nai point 
change de ſentiment en changeant de forme, 
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266 | Hun roi de Git Bras | 
plus grande louange que je puiſſe te donner. 
Je te regois au nombre de mes "| 
Nous n'avons- plus beſoin du miniftere de la 
vieille. Tu peux venir. ici me voir libre- 
ment. Nous autres dames de theatre, now 
vivons ſans contrainte & pele mele avec le: 
hommes. - Je conviens qu'il y E 
quefois ; mais le public en rit, & nous. ſom- 
mes faites, comme tu ſgais, pour le divertir. 
Nous en demeurames-la, parce que nous 
n'ẽtions pas ſeuls. La converſation devint 
_ penerale; vive, enjouce & pleine d' ẽquivo- 
nary We Chacun y 1 ＋ Pay La 
ſuivante d*Arſenie ſur-tout, mon aimable 
Laure brilla fort & fit paroitre beaucoup 
plus d'eſprit que de vertu. D'un autre cote 
nos maitres- & les comediennes pouſſoient 
ſouvent de longs eclats de rire que nous en- 
tendions. Ce qui ſuppoſe que leur entre- 
ien Etoit auſſi raiſonnable que le notre; Si 
Fon em écrit toutes les belles choſes qui ſe 
_ Jirent chez Arſenie, on en .aufoit, je chi, 
compoſt un livre tres, inſtructif pour la jen- 
neſſe. Cependant l'heure de la retraite, 
Ceſt- 2 dire le jour arriva, il fallut fe ſeparer. 
_ Clatin ſuivit don Alexo, & je me retirai avec 
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chartrxE VI. 37 


De Peetreio ae guelques feignears for bn Fry 
dien: ae ia 1 ou prince. ' K 1 


C* jour. Ia men maitre à ſon ord regut. 
un billet de don Alexo Segiar, qui lud 
mandoit de fe rendre chez lai. Nous y al- 
limes, & nous trouvames avec lui le marquis 
de Zenete & un autre jeune ſeigneur de bot 
ne mine que je n'avois jamais vu: Don Me- 
thias, dit Segiar à mon patron, en lui prẽ- 
ſentant ce cavalier que je ne connoiſſois point. 
vous voyez don Pomptya de Caſtro mon pa- 
rent. II efl hg des ſon enfance à la 
cour de Pologne. II arriva bier an ſoir & 
Madrid, & il s'en retourne des demain -J 
Warſovie. II n'a que cette journée à me 
donner. > VEUX proſiter d'un tems fi;pre» 
cieux, & j'ai cru que le luz faire trouver 
br le Park deſoin de vous & du mar- 
s de Zenete. La- deſſus mon maitre:&-le 
5 it de don Alexo s' embraſſærent & ſe firent 
un A Pautre force complimens. Je fus tres: 
ſatisfait de ce que dit don Pompeyo. Alm 
| pon avoir Petr it fohde & deli. 93%. 

On dina.. chez Segiar, þ-:ces | ſeigneurs 
te repas jouerent pour Samuler- juiqu's 
Yheure de la comédie. Alors ils allerent 
E theatre do Prince voir re: 
ne * 1 prẽ- 


i 


| 0 une tragẽdie nouvelle ui avoit ao Pon 
nie, 
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fitre ;* La reine de Carthage. La piece bay 
ils revinrent ſouper au 2 5 endroit od ig P. 
avoient dine, & leur converſation roula da- er- 
bord ſur le potme qu'ils venoient d'entendre; BY 
enſuite ſar les acteurs. Pour Vouvrage,' 6. *. 
cria don Mathias, je l'eſtime peu. J'y trouve d'2 
Ense encore plus fade que dans VEneide; EN 
mais il faut convenir que la piece a ẽtẽ jouẽe le 
divinement. Qu'en penſe le ſeigneur Pom- F 
peyo? Il n'eſt pas, E. me ſemble, de mon k 
fenti ment. Mefieurs, dit ce cavalier, en ſoũ- 41 
riant, je vous ai vu tantöt fi charmé de vos * 
acteurs & particulierement de vos actrices, que & 
je woſerots vous avouer que j*en ai juge tout P. 
autrement que vous. C'eſt fort bien fait, in- cl 
terrompit don Alexo en plaiſantant, vos cen- cl 
fures feroient ici fort mal regues. Reſpecter P 
nos actrices devant les trompettes de leur res * 
putation. Nous buvons tous les jours avec 8 
elles; nous les garantiſſons parfaites. Nous F 
en donnerons fi.Pon veut des certificats. ſe 1 
n'en doute point; lui rẽpondit for; parent; ' 
vous en donneriez- meme. de leurs vie & b 
mœurs, tant vous me paroiſſez amis. f 


Vos comedtennes Polonoiſes, dit en riant 


le marquis de. Zenete; ſont ſans doute beau» | 


coup.meilleures.”' Quicertamement, repliqua 
don Pompeyo, elles valent mieux. Il y en a 


du moins quelques-unes qui n'ont. pas} le 


moindre défaut. Celles- la, reprit le mar- 
quis, peuvent compter ſur vos certificats. de 
br — Haiſon avec elles, reparti don 
N E rem 


. 
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W je ne ſuis; paint de leurs de- 
bauches. Je puis juger de leur merite fans 
prevention, 4 bonne foi, pour ſurvit- .Croy- 
ez-· vous avoir une troupe. excellente Non 
parbleu, Mit = i gs je ne ſe crois 7 0 K* 
je ne veux defen de ee rel h 
&ateurs, - P'abandonne: 7 c 
conviendrez-yaus pas que 1'aCtri au 2 jouẽ * 
le role de Didon eſt admirable ? > 2 telle 
as repreſents cette reine avec toute la no- 
leſſe & tout agrement. convenable à Pidee 
que nous en ayons? Et .n'avez-vous pas ad- 
mirẽ avec quel art elle attache un De 
& lui fait Stir les mouyemens de toutes les 
paſſions qu'elle exprime: On peut dire gu elle 
et conſommee dans les rafinemens de Ja de. 
clamation. Je demeure d accord, dit Poms 
peyo, qu'elle ſęait emouvoir & toncher: ja- 
mais comedienne n'eut plus d'entrailles, & 
c'eſt une belle repreſentation, Mais ce n'eſt 
point une actrice ſans defaut. Deux qu trois 
choſes. m'ont choque dans ſon jeu. Veut- elle 
marquer de la ſurpriſe ? elle rogle les yeux 
d'une maniere outree; ce qui lied mal A une 
princeſſe. Moutez à 1 qu'en groſſiſſant le 


= de la L | naturellement doux, 
elle en corro 2 A* N forme «ug 
creux aſlez dẽſagrẽable. D'ailleurs, il m 


ſemblẽ dans — d'un 3 de la piece, 


qu'on pouvoit la ſoupgonner de ne pas trop 
entendre ce qu'elle diſoit. Paime mieux pourr 
tant croire qu'elle £toit diſtraite, *. de Pace 


cory de man d'intelligence. e 
wm PI TN Ts 
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A ce que je vois, dit alors don Mathias'au 
cenſeur, vous ne feriez pas homme A faire 
des vers A la louange de nos'comediennes'? 
Pardonnez- moi, reporidit dow Pompeyo.” Je 
_ decouivre beaucoup de talent au travers de 
leurs defauts. » vous dirai meme que je 
ſuis. enchante de Pactrice qui a fait Ia ſui- 
vante dans les intermedes. Le beau 'naty- 
rel! avec quelle grace elle occupe la ſcene! 
. At-elle quelque bon mot à débiter: elle 
Paffaiſonne d'un 'ſouris malin & plein de 
charmes qui lui donne un nouveau prix. On 
pourroit lui reprocher qu'elle ſe Hvre quel- 
quefois un peu trop à ſon feu & paſſe les 
rte d'une honnéte hardieſle ; mais il ne 
faut pas ètre ft ſevere. Je voudrois ſeule- 
ment qu'elle ſe- corrigeat d'une mauvaiſe ha. 
bitude, Souvent au milieu d'une ſcene, dans 
un endroit ſẽrieux elle interrompt tout i 
coup l'action, pour ceder à une folle envie 
| de' Tire qui lui prend. Vous me direz'que 
memes. Cela eſt heureuunx. oy 
Eh que penſez-yous des hommes, inter- 
rompit le marquis Vous devez tirer ſur eux 
à cartouches, puiſque vous n'epargnez pas 
les femmes. Non, dit Pompeyo, Jai trouve 
quelques jeunes acteurs qui promettent, & 
je ſuis ſurtout aſſez content de ce gros co- 
medien qui a jouè le role de premier miniſtre 
de Didon. II recite très-naturellement, & 
Peſt ainſi qu'on declame en Pologne. $i 
vous Etes { 


$4 % 


whe:  - vous 


e parterte Vapplaudit dans ces momens | 


atisfait de ceux 1a, dit Segiar, 
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vous devez @tre charmẽ de celui qui a fait le 
perſonnage d' Enẽe. Ne vous: a- t- il pas paru 

un grand comedien'? un acteur original? 
Fort original, repondit' le cenſeur; al a des 
tons qui lui ſont particuliers, & il en à de 
bien aigus. Preſque toujours hors de la na- 

ture, il precipite les paroles qui renferment 


le ſentiment, & appuye ſur les autres. II 


fait meme des <clats ſur des conjonctions. 


Il m'a fort diverti, & particulierement lorf-- 0 
P 


qu'il exprimoit” à ſon confident la violence 
qu'il ſe'faifoit d'abandonner ſa princeſſe. On 
ne'ſcauroit'temoigner de la douleur plus co- 
miquement. Tout beau, couſin, repliqua 
don Alexo, tu nous ferois croire à la ſin 
qu'on n'eſt pas de trop bon goùt à la 'cour 
de Pologne. Sgais-tu bien que l'acteur dont 


nous parlons eſt un ſujet rare? Nlas- tu pas 


entendu les battemens de mains qu'il a ex- 
cites, - Cela prouve qu'il n'eſt pas fi mau- 
vais. Cela ne prouve rien, * don 


 Pompeyo. ' Meſſieurs, ajouta- t- il, laiſſons- là, 


je vous prie, les applaudiſſemens du par- 
terre. II en donne ſouvent aux acteurs fort 
mal à propos. Il applaudit meme plus rare- 
ment au vrai mérite qu'au faux, comme 
Phẽdre nous Papprend par une fable inge- 
nieuſe. Permettez- moi de vous la rapporter. 
11% V . oF aget 

Tout le peuple d'une ville, s'ẽtoiĩt aſſem- 
ble dans une grande place, pour voir: jouer 
des pantomimes. Parmi ces acteurs, il y en 
avoit un qu'on applaudiſſoĩt a chaque mo- 
AF, ment. 


__ 
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mont. Oe bouffon ſur la flo du jeu-voulur 
ffermer le theatre par un ſpectacle nouveau, 
I1 parut ſeul far ig ſcene, {e- baiſſa, ſe cou- 
vrit la tete de fon manteau, & ſe mit a con- 
trefaire: ON d'un cochon: de lait. II 5 'en 
acquitta de maniere, qu'on imaging du 
en avoit un véritablement 1 s hahits. 
On lui cria de ſecouer fon. we & ia 
robe; ce qu'il fit. Et eomme il ne ſe trouva 
rien defious, les applaudifſemens ſe renou- 
—_— ac plus de fureur Jdans:-1'affem- 
wand! ee qui cteir du nombre: des 

Fo Wi} t choquẽ de ces | tEmoignages 
«admiration; Meſſieurs, #fcria-t-il, vous a- 
vez tort d' tre charmé de ce bouffon. I 
n'eſt pas ſi bon afteur que vous le croyer. 
br ſcais- mieux faire que lui le cochon de lait; 
& fi vous en douter, vous n avez qu'a reve- 


nir ici demain à la meme heure. peuple 


nu en faveur du pantomime, ſe raſſem- 
Fu jour ſuiyant en plus grand nombre, & 
Plutst, pour filfler le payſan, que pour voir 
de qulil ſgavoit faire. Les deux rivaux pa- 
Pere fare thẽätre. Le bouffon commen- 
ga, & fut encore. plus applaudi que le jour 
edent. Alors le villageois s'etant baiſſẽ 
be tour & enveloppe de fon manteau, tra 


Poreille” à un veritable cochon qu'il tenoit 
ſous ſon bras, & lui fit pouſſer des cris per- 


ns. Cependant Vafiltance ne laiſſa pas de 
* ner le prix au pantomime, & chargea de 
hutes le payſan, qui montrant tout a 
ts 'cachon de lait aux EIS Mefieurs, 
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leur dit-il, ce n'eſt pas moi que vous ſifflez, 
Ceſt le cochon lui mẽme. Voyez quels juges 
,,,, x» Þ Rp TO 

Couſin, dit don Alexo, ta fable eft un 
peu vive. Neanmoins malgrs ton cochon de 
lait nous n'en demordrons. pas... Changeons 
de matiere, pourſuivit-il, celle-ci m'ennuye, 
Tu pars donc demain, quelque envie que 
Jaye de te poſſẽder plus long-tems ? Je vdu- 
drois, rẽpondit ſon parent, pouvoir faire ici 
un plus long ſẽjour, mais je ne le puis. 92 
vous Pai deja dit, je ſuis venu à la cour d' 
ſpagne pour une affaire d' ẽtat. Je parlai 
hier en arrivant au premier miniſtre. Je dois 
le voir encore demain matin, & je partirai 
un moment apres pour m'en retourner 2 
Warſovie. Te voila devenu Polonois, re- 
pliqua Segiar, & ſelon toutes les appare nces, 
tu ne reviendras. point demeurer à Madrid. 
Je crois que non, repartit don Pompeyo z j a 
je bonheur d'eétre aimé du roi de Pologne. 
Pai beaucoup d' agrément à ſa cour. Que- 
que bontẽ pourtant: qu il ait pour moi, croi- 
ſes Etats ? Hé par quelle aventure, dit le 
marquis? Contez-nous cela, je vous prie : 
'Tres-volontiers, répondit don Pompeyo; & 


* - 


C'eſt en mẽme tems mon. hiſtoire dont je vais 
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vous faire Je.roclts oo, 1-5 
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wy  CHAPITRE Vi. 
. "th Hifoire 4 don Pompey de Coro. A 


ON Alexo, pourſuivit- il, Trait quit 
ſortir de mon enfance, je youlus pren- 

13 le parti des armes, & que voyant no- 

tre pays tranquile, Jallai en Pologne, A qui 

Jes Tures venotent alors de declarer la guerre. 

e me fis preſenter au roi, qui me donna de 

emploi dans ſon armée. 'J'6tois un cadet 

des moins riches d Eſpagne. Ce qui mm- 

poſoit la nẽceſſitẽ de me ſignaler par des ex- 
* qui m attiraſſent l'attention du gEn&- 
Je. fis ſi bien mon devoir qu'aprs unt 
ae longue guerre la paix ayant ets faite, le 
Toi fur les bons tẽmoignages quo les officiers 
encraux lui fendirent de mot, me yratifin 

— he eonſiderable.” - Senſible à l 

te de c monarque;' Je ne perdois pas 
Sag occaſion de lui en temeigner ma recon- 
noiffance par mon afliduits, * J'etois devant 
Ki toutes les heares od if eſt permis de ſe 
Preſenter” à ſes regards. Pay cette condulte, 
me ſis inſenſiblement aimer de bod uns 
&7 en regus de nouveaux bienfalts. 

Un jour que je me diſtinguai PP une 
courſe de bague, & dans un combat de tau- 
reaux qui la preceda, toute la cour lona ma 
force & mon adreſſe; & lorſque comble d ap- 
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plaudiflemens, je fus de retour chez moi, j'y- 
trouvat. un billet par lequel on me mandoit 
qu'une dame, dont la conquete devoit plus 
me flatter que tout Phonnear que je m'etois 
acquis ce jour-la,. ſouhaitoit de m entretenir, 
& que je n'avois, à Penttée de la nuit, qu'a 
me rendre à certain lieu qu'on me mar- 
quoĩt. Cette lettre me fit plus de plaifir que 
tontes les louanges qu'on m'/avoit données, & 
je m'imaginat que la perſonne qui m'&cri- 


voit, devoit Etre. une femme de la premiere 


qualité. Vous jugez bien que je volai au 


rendez-vous. Une vieille qui my attendoiz 


pour me ſervir de guide, m' introduiſit par 

une petite porte du jardin dam une grande 

maiſon, & m'enferma dans un riche cabinet, 

en me diſant: -Demeuret-ici.; Je vais aver- 
70 


tir ma maiĩtreſſe de votre arri 


E 


inutile de vouloir vous cacher que j aĩ de ten- 
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vous avez fait paroitre aujourd'hui devant 
toute la cour,' ne me les a point inſpires. 
II en precipite ſeulement le temoignape. je 
vous ai vn plus d'une fois. je me ſuis in- 


formée de vous, & le bien qu'on m'en a dit, 


m'a dẽtermine a ſuivre mon penehant. Ne 
. pourſuivit-elle, avoir fait la con- 
vere d'une alteſſe. Je ne ſuis que la veuve 
*un ſimple officier des gardes du roi: mais 
970 ui rend votre victoire glorieuſe, c'eſt la 
pfefèerence que je vous donne ſur un des 
ria eee eigneurs du royaume. Le prince 
de Radzivil m aime, & mepargne rien pour 
me e JI--n'y peut toutefois réuſſir, 
EX je ne ſbuffre ſes Roe Hin N Ys! par 
| vanite. 8 
uyoique je viſſe bien à ce diſcours, que 
volle affaire à une coquette, je ne laiſſai pas 


de ſgayoir bon gré de cette aventure à mon 


Etoile. Dona Hortenſia, c'eſt ainſi que ſe 
nommoit la dame, Etoit encore dans 75 pre- 
miere jeuneſſe, & ſa beauté m'eblouit. De 
plus, on m'offroit la poſſeſſion d'un cœur qui 
ſe refuſoit aux ſoins d'un prince. quot tri- 


omphe pour un cavglier Eſpagnol't Je me 
Proſternai aux pieds 'd'Hortenſe,” pour la e- 


mercier de {es bontss, Je lui dis tout ee qu'un 


homme galant pouvoit lui dire, & elle edt 


lieu d'etre ſatisfaite des tranſports de fecons 


noiſſance que je fis'eclater. Auf nous ſepa- D 
rames-nous tous deux les meilleurs; amis du 
monde, après ètre convenus que nous nous | 


perrionis tous les ans, dus le prince 1 
. pp pourrolt, 


Free 
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pourroit' venir chez elle. Ce qu'on promit 


de me faire ſgavoir très- exactement. On n'y 


manqua pas, & je devins enfin l'adorateur de 


* 


cette nouvelle Venus. 


Mais les plaiſirs de la vie ne font pas d'ẽ- 


ternelle duree. Quelques meſures que prit 
la dame pour derober, la connoiſſance de no- 


tre commerce à mon rival, il ne laiſſa pas 
d'apprendre tout ce qu'il nous importoit fort 
qu'il ignorat. Une ſervante mẽcontente le 


mit au fait. Ce ſeigneur naturellement ge- 


nẽreux, mais fier, jaloux & violent, fut in- 
dignẽ de mon audace. La colere & la jalou- 


ſie lui troublerent l'eſprit; & ne conſultant 
que ſa fureur, il rẽſolut de ſe venger de mot 


d'une maniere infame. Une nuit que j'etois 


chez Hortenſe, il vint m'attendre à la petite 


porte du jardin avec tous ſes valets armés de 


batons. Des que je ſ-rtis, il me fit ſaiſir par 


ces miſcrables, & leur ordonna de m'aſſommer. 
Frappez, leur dit-il, que le temeraire périſſe 


ſous. vos coups. C'eſt ainſi que je veux pu- 


nir ſon inſolence. Il n'eut pas acheve ces 


paroles, que ces gens m*aſſaillirent tous.en- 


ſemble & me donnerent tant de coupe ds 
batons, quils m'crendirent, fur Is , plac, 
Apres quoi. ils ſe retirent avec leur maitre, 


pour qui cette cruelle execution avoit été un 


ſpectacle bien doux. "Je demeurai le reſte de 


la nuit dans l'état od ils m'avoient mis. A 


u poinae du jour, il paſſa pres de moi quels 
ques, perſonnes, qui s'appercevant que je re- 


Fd 


ſpirois encore, eurent_ e me, p 
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'ter chez un chirurzien. Par bonheur he: 
dleffures ne ſe trouyerent Iva mortelles; & je 
tombai entre les mains d'un habile Homme, 
ui me guerit en deux mois parfaitement. Au 
to ut de ce tems-Ià, je reparus à la our & re. 
57 mies pre mietes briſẽes, except que je ne 
ournai plus chez Hortenſe, qui de ſon c6- 
te ne fit ancote dermarche pour me revoir, 
Mites que le prince, à ce Prix: la, lei avoit 
rdonne fon infidelite. 
Comme mon aventure n*&toit ignorce de 
Fele. & que je ne Fafſois pas pour un 
lache, tout le ible $*etorinoit de me voir 
auff tranquile, que ſi je n*eufle pas regu un 
affront. Car je ne diſois pas ce que je pen- 
ſois, & ſemblois n'ayoir aueun refſenti- 
ment. 9 ne ſya voit que s'imaginer de ma 
| Fauſſe inſenüibiite. Les uns croyoient que 
Inalgre mon courage, le rang de Poffenſeur 
me tenoit en reſpe & m*obhgeoit à devoret 
PFoffenſe; les autres, avec plus de raiſon ſe 
_ dchoient de mon filence, & regardoient com- 
mme un calme trompeur la fituation paiſible 
dd je paroiſſois etre. Le roi jugea, comme 
Les Arniets, que Je \n'Etois pas homme 3 
Kiſſer un outrage impuni, & que je ne man- 
querois pas de me venger, k-tdt que ten 
trouverois une occaſion eee Pour 
Favoir sil devinoĩt ma U me fit un 
ur entrer dans foul ner 1 90 iF me dit: 


Jon N 75 4 Feckilent qui vous 


e | ſurpris, je Favoue; de 
e "Vo us aifimaler certaitie 
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ment, Sire, lui  repondis-je, j'ignore qui 
peut ètre Poſfenſeur, Jai et attaque la nuit 
par des gens inconnus, - C'eſt un malhaar 
dont il faut bien que je me conſole, Non, 
non, repliqua le roi; je ne ſuis point la dupe 
de ce diſcours peu fincere. On m'a tout dit. 
Le prince de Radzivil vous a mortellement 
offenſe. Vous eEtes noble & Caſtillan, Je, 
ſcais a quoĩ ces deux qualitẽs vous engagent. 
Vous aven formẽ la reſolution de vous venger. 
Faites-moi confidence du parti que vous 
avez pris. Je le yeux. Ne craigaez. point de 
vous repentir de m?avojr. confiẽ votre ſecret. 
Puiſque yotre Majeſtẽ me Vordonne, lui ra- 
partis - 3e, il. faut dong que je lui decouvre mes 
ſentimens. Oui, ſeigneyr, je ſonge a tirer 
vengeance de Vaffront qu'on m'a fait. Tout 
homme qui porte un nem pareil au mien en 
eſt comptable à ſa race. Vous ſgayez Vindigne 
fol traitement que J'ai regu, & je me Propoſe 
e d'aſſaſſiner le prince pour me venger d'une 
n. maniere qui reponde à Poffenſe, Je lui 
ble plongerai un poignard dans le ſein, ou lui 
caſſefai la tete d'un coup de piſtalet, & W W W093? 
+ MW fauverai, & je puis, en Espagne. Voila quel - 
eſt man deſſein. Ilieſt vislent, dit le cor 
neanmeins je ne ſgaurois le condamner, apres. 
le cruel outrage que Radzivil vogs a fait, II 
eſt digne du chatiment que vous lui reſeruea. 
Laiffez-mm chercher, un tempéetament pour, 
vons acrcommoder tous deux. Ah] ſeigugar, 1 
m Ecriai- je aveg chegrin, pearguoi Waere 
Naa e ns. 1s 
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vous oblige de vous reEveler mon ſecret? 


Quel temperament peut. 81 je nien 4 
trouve pas qui vous ſatisfaſſe, interrompit.il, b 

vous pourrez faire ce que vous avez reſoly, c 

Je ne pretends point abuſer de la confidence b 

que vous m'avez faite. Je ne trahirai peint r. 


votre honnenr, Soyez ſans inquiétude la- " 
V | ts d 
\ Petois afſez en peine de ſcavoir par quel p 
moyen le roi pretendoit terminer cette affaire D 
3 Pamiable. Voici comme il s'y prit, II t 
entretint en particulier: mon rival: Prinee, d 
lui-dit- il, vouz avez offenſe don Pompeyo'de 
Caſtro. Vous n'ignorez pas que C'eſt un : 
homme d'une naiſſance illuſtre, un cavalier f 
que j'aime, & qui m'a bien ſervi. Vous lui j 
tives une ſatisfaction. Je ne ſuis pas dhu- \ 
meur à la lui refuſer, rẽpondit le prince; \ 
il ſe plaint de mon emportement, je ſuis ; 
pret à lui en faire raiſon par la voie des ar- c 
mes. II faut une autre reparation,  reprit le 
rot. Un gentilbomme Eſpagnol entend trop 
bien le point d*honneur, pour vouloir ſe bat- | 
tre noblement avec un lache aſſaſſin. je ne | 
Puis vous appeller autrement, & vous ne 
ſcauriez expier Pindignite de votre action, 1 
queen prẽſentant vous mème un baton a votre 
ennemi, & qu'en vous offrant a ſes coups. 
O ciel, $'ecrta mon rival! quoi, ſire, vous 
voulez qu'un homme de mon rang s abaiſſe ? 
qu'il s'humilie devant un ſimple cavaker' & 
qu'il en regoive meme des coups de baton? 
Non, repartit le monarque, W don 


# 


8 S en. 


'Pompdyo a à me _promettre qu'il ne. vous. 4 


pera point. emandez-luj. ſeul SFO: 


don de vatre yiolence, en SR pre 3 1 5 


biten, Oeſt We 6 1'exige de vous, Et 
c'eſt trop attehgre gd 55 1 5 
bruſquement Radzivi uſes: Jaime ; 18 demey 1 


rer expole aux traits caches que ſon AR. 
ment me E prẽpare. Vos. j Jours me ſont chers, 

dit le tei, & je voudrpis que cette affaire n he 
point de mauvaiſeß ſuites,.. Pour la fiir avec 


moins de deſagrement pour vous, je ſera; ſeul 


temoin de cette fatisfackion que FI, = - 
donne de faire AI Espagnol. 5 * 

Le roi eut beſoin de tout ſon pouygir.qu x11 > 
avoit {ur le prince, pour obtenir de loi qu'ii 
fit une demarche ki mortifiante, . Ce Manar- 
que Pourtant en vint à baut. Enſuite il m en- 
voya chercher. Il me opta Pentretien gqwil 
venoit d' avoir avec man. ennemi, &, me. 
manga ſi je ſerois content de 2 repargtgn 
dont ils ẽtoient 88 gp deux, Je te- 


P au oui, & je dong * Je 


ien Join de depp r Po Je ne prep- 
drois pas meme afoot 10 0 | me . . : 
roit. Cela <tant regle de cette ET. 
prince & moi nous nous 5 ae un _Jopr 


chez le roi, qui 5 enfer na dans ſon. cabinet 


aver nous. Allons, it-il 2 Radzivil, 
connGillez votre ante, & meritez gu gn 'Yops 
la par nne. Alars mon ennemi me fit des 
excuſes, & me preſenta | un baton qa ayoit 
à la main. Don Pompeyo,. me dit ſe me- 
W my Fe OT 2 c baton, e 


* 
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ue ma prẽſence ne vous empeche pas de {4- 
"risfaire votre honneur outrage. Je vous rends 
= parole que vous m' avez 'donnee de ne point 
frapper' votre ennemi. Non, ſeigneur, lui 
-repondis-je, il ſuſft gel ſe mette, en ter de 
recevoir des coups de baton. Un Eſpagnol 
offenſe n'en demande pas davantage. He 
bien, reprit le roi, puiſque vous tes content 
de cette ſatisfaction, vous pouvez preſente- 
ment tous deux ſuivre la franchiſe d un pro- 
cEdEregulier. Meſurez vos 'Ep&es pour ter- 
miner noblement votre querelle. C'eſt ce 
que je dẽſire avec ardeur, s*Ecria le prince 
d'un ton bruſque, & cela ſeul eſt capable de 
me conſoler de la konteuſe demarche que je 


„ Tons 
As ces mots, il fortit' plein de rage & de 
| confuſion ; & deux heures apres, it m'envoya 
4 : dire qu il m attendoit dans un endroit écarte. 
i Je m'y rendis, & je trouvai ce ſeigneur dit- 
poſé à ſe bien battre. II n'avoit pas qua- 
Tante cinq ans. II ne manquoit ni de eu- 
rage ni d adreſſe. On peut dire que la par- 
tie Etoit Egale entre nous. Venez, den Pom - 
9 N dit-il, finiſſons ici notre differend. 
Nous devons Pan & Fautre étre en fureur, 
vous du traitement que je vous at fair, & moi 
de vous en avoir demande 3 En ache- 
vant ces paroles, it mit fi bruſquement Pepee 
A la main, que je n'eũs pas le tems de lui re- 

' pondre. Il me pouſſa d abord tres-vivement : 

Mais j'efis le bonheur de parer tous les coups 
quit me porta, Je le pouffai a mon tour. 


Je 


% 
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Je ſentis que javois"affaire A un homme; qui 


{cavoit auſſi bien ſe defendre, qu attäguer! 
& je ne ſais ce 90 il en fwidſe arfive, en 
lui n'eüt pas falt ng faux pas en reculant, & ne 
de WM fir dende 2 Je renverte.” Je Mareref uk. 
jol tot, & tis au'prince?” Reſevez-vous. "'Pour- 
Js quoi m*epargner, ' repondit-il? Votre 'pitie 
nt WF me fait injure. © Je ne venx point, lui repli- 
te. WM quai-je; profiter'de votre '"malkeu?, "Je ferols - 
o- -rort a ma gloire. "Encore une fois relevez- 
er- vous, & continuons notre combat. 
ce Don Pommpeyo, dit-il en ſe felævant, apres 
ce ce trait de'generofite, Phonnepr'ne me per- 
de met pas de me. battre contre vous. "Que di- 
je roit-on de moi, fi je vous percols le chf ? je 
: paſſerois pour un lache, d'avoir arraché la 
de vie à un homme qui me la potvoit Ster. fe 
Ya ne puis donc plus m*armer contre vos” jours, 
te, & je ſens que la reconnoiffance fait fucceder 
lit. de doux tranſports aux mouvemens furieux 
a- qui m'agitoient. Don Pompeyo, continua- 
u- t- il, ceffons de nouk hair l'un Vautre. Paſſons 
ar- meme plus avant. Soyons amis. Ah! ſei- 
m- gneur, m'<criai-je! Paccepte avec joie' une 
d, - propoſition fi agrẽable. Je vous voue une ami- 
ur, tie ſincere; & pour commencer à vous en 
101 donner des marques, je vous promets de ne 
e-plus remettre le pied chez Dona Hottenfia, 
ee quand elle voudroit me revofr. C'eſt moi, 
il, qui vous cede cette dame. II eft plus 


* juſte que je vous Pabandonne, pufſqu'elle a 


Ps naturellement de Vinclination pour vous. Non, 
m. non, interrompis- je, vous Paimez, Les bon- 
1 W n 9 
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tes quelle auroit 971 ffs, pourrojent yous 
faire 15 peine. Ae es . d re- 


I len, reprit WM * 
. en me 3 ſes ' br 48, Vos 
ſentimens me charment. 1 2 ils e 
de remords dans me ame; Avec guelle doy- 
leur, avec quelle honte je me oh 0 Tou- 5 
tra E VOUS A action 
je ION 227117 la 3 du —_ 


Paroit trop. . en ce moment, Je veux 
mieux reparer cette injure. ; & pour en effa- 
cer entierement I infamie, je vous offre une 
de mes nieces, dont je Eb diſpoſer. C'eſt 
une riche hentiere, qui na pas quinze ans, & 
Ja eſt encore plus belle que jeune. 
le fis fs 1a-deflve aw x = tous. les compli- 
mens que Uh 8 entrer dans ſon alliance 
me pu ipſpirer, & j'epouſai {a niece hou, fe 
jours apres. Toute la cour felicita ce ſeign 
d'avoir fait la fortune 42 N 1710 oi ˖ 
-couvert A'ignominie, & mes e lo 
rent avec mai de Pheureux denouement. d'une 
aventuxe qui devoit avoir une plus triſte fin. 
De 980 ce tems, m meſlenrs, je vis agréahle- 
ment z Warſovie. Je ſuis aune de mon épouft, 
\ ,& 3.886 ſuls encore amoureux. Le prince 
2 me donne tous les jours de nouveayx 
| er 2 s d' amitie, & je me vanter d'E- 
: ien dans Veſprit du 7 
. 1 du voyage E LEA, je fais 93 _ 
Bs A Rs 1 
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Null actident dhlidea Gi Bla 3 tber ant "> 
AO EN, nouvelle Conde tion.” r 


X Elle fut Phiftoire que don 0 ra- 
. . conta, & que nous entendimes le vas 
let de don Alexo & moi, bien qu'on eit pris 


la prẽcaution de nous renvoyer avant. qu'il 


en commencat le recit. Au lieu de nous re- 
tirer, nous nous ẽtions arretẽs à la porte que 
nous avions: laiflee entr ouverte, & d da nous 


n''en avions pas perdue un mot. Apres cela, 


ces ſeipneurs, continuerent da boire: mais 
ils ne pouſſerent pas la debauche juſqu* au 
jour; attendu que don Pompeyo, qui de voit 
s le matin au premier miniſtre, toit 

ien aiſe auparavant de ſe repoſer un peu. Le 
marquis de Zenete, & mon maitre embraſ- 
ſerent ce cavalier, lui dirent Lan . le 
lifhrent avec ſon parent. SN TS e ARAT 

Nous nous conchames. pour . coup: avant 
le lever de Vauroreg&:.don. Mathias à ſon 
reveil me chargea d' un nouvel emploi. Way 
Blas, me dit-il, prends: du-papier-&iderV'encre 
pour écrire deux ou trois lettres que A 
veux te dicter. je te fais men ſccretairg. 
Bon, e ee r 4 nan Sls 


9 {3 bab w 
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 Phabille, & Jecrirai ſous lui comme 8 
cretaire. Le die en ſoit loué. | Je vais com- 
me la triple Hecate faire trois perſonnages 
differens. Ta ne ſpais pas, continua⸗ t. il, 
. quel eſt mon deſſein. Le voici. Mais fois diſ- 
cret. Il y va de ta vie. Comme je trauve 
quelquefois des gens qui me vantent leurs 


bonnes fortunes, je veux pour leur damer le 


pion, avoir dans mes Poches de. fauſſes let- 
tres de femmes, que je leur lirai. Cela me 
divertira pour un moment, & plus heurenx 


due ceux de mes pareils, Jui ne font des 
conquetes que pour avoir le pfaiſir de les 


publier, jn publierai je Waurai pas 
eu la DEC faire. Me ajouta-t-il,- de- 
guiſe ton Ecriture, de maniere que les bil- 
lets ne e _ tous dune Ems 


, 5 main. 5A . i A \ #77 v5 z 2 1 


Je pris done dn hapizy, 2 une plume & de 


venere, & je me mis en devoir diobeir à don ; 
Mathias, ck medica d'abord:un Poulet dans 


ces termes: Feat ne vous tes point 'trowy? an 
rendes A don Mar bias, qua direz+wous 
pour vous juſtifier * Quelle brgit mon eur k 
gue voa, wat punifſes. bien d aui tu in un d 


croire que lous bos auuſemens, taurel lu, Hirsi f 


du monasm d aieur thder au plaifir dt wair Dona 


Clara di Mando. Aprés ce hillet, il m'en ſit 


berire un autre, comme d'une femme qui lui 
ſacriſoit un prince ; & un Autre enfin, par le- 
jo une dame.lui mandoit, 

il fut diſeret, elle 


it avec lui le 


TB 1 


go 
tou 8 eres Il as e contentoit uy 


\ 


eli elle croit 
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de me diger de. fi belles lettres, ll mbh. 

geolt de mettre au bas des noms de „ 
ualifices. Je ne pus m'empecher de 

bal moigner que Je trouvd1s cola — 


licat: mals il me pria de ne lui donner des 


fus obligé de me taire, & d'erpéd 
commandemens. Cela fait, il ſe ces E „e 
Paidai & s'habiller. Il mit les lettres dans 
ſes poches. II ſortit enſuits. je le ſuivis, & 
nous allames _ chez don Jaan de Mon- 
cade, qui regaloit ee jour-la e fix cs 
2 la jobs, qui eſt le 
t & I elt 

5 — feſtins, regna dans 
le repas. Tous les convives — I 
Egayer la converſation z les uns pat des plai- 
ſanteries, & les autres en facontant des hiſ- 
toires, dont ils fe diſoient les heros: Mon 
maitre- ne perdzt pas une fl belle occaſion de 
faire valor les lettres qu'il (avoir fait Ecrire, 
It les lut à haute vois, & dun air ff impo- 
ſant, qu'n Perception de ſon Neretaire, tout 
le monde peur-stre en fut la dupe. . Parink 7 
les cavalierb devant 5 Lalfoit effet; 
ment este, lecture, if y en ageit un qu n 
ii den Lope de Velafeu “ Celuiely 


avis, Ve: lorſqu't} m'en 3 "Hs 


homme fert grave, ai hen de cee den, [2 


me les autres des rerendues benhes fortunes 
du 'teQeur;- lui der 1 1 
conquséte de dona Clata lui Wwofr edits beau- | 
e Koino'q de rien, lui +6pomdit den Ma- 
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me voit à la promenade. je lui plais. On 
me ſuit par ſon ordre. On apprend qui je 
ſuis. : Elle m'ecrit, & me r 
vous chez elle à une heure de la nuit, od 
tout repoſoit dans ſa maiſon.; | Je: m'y trou- 
vai. On m'introduiſit dans ſon apparte- 
ment... . Je ſuis: trop diſcret pour vous dire 
S „ oo tr ERIN 
A ce recit laconique, le ſeigneur de Ve- 
laſco fit paroitre une grande alteration ſur ſon 
viſage. Il ne fut pas difficile de s' appercevoir 
de Pinteret qu'il prenoit- à la dame en queſ- 
tion. Tous ces billets, dit-il à mon maitre, 
en le regardant d'un œil farieux, ſont abſo- 
lument faux, & ſur tout celui que vous vous 
vantez d' avoir regu de dona Clara de Men- 


doce. Il n'y a point en Eſpagne de fille plus 


reſerves qu'elle. Depuis deux ans un cavalier 
qui ne yous cede, ni en naiſſanee, ni en mẽ · 
rite. perſonnel, met tout en uſage pour gen 
faite aimer. A peine en a- t· il obtenn les plus 
innocentes faveuts: mais il peut ſe flatter que 
ſi elle Sᷣtoit capable d'en aecorder d'autres ce 
ne ſeroit quꝰà lui ſeul. He qui vos dit le 
contraire,, intexrompit don Mathias d'un air 
fe Ia Je;cquviens avec vou que G eſt ung 


fille tresrhonntte. De; mon xte Jef ſaisç% 


fort honnete gargon· Par gonſequent, wong 
deve etre perſnadẽ qu'il ne, Hen paſſe 
entre nous que de tres-honne tg. All Cen oft 
trop. interrompĩt dan Lope aſap tour. Vous 
Etes, un impaſteur. Jamais dona Clara ne vou 
# donnẽ de rendez · vous la nuit. «Je! ne ue 

Din. NE Ok 4 5 ſouffrir 


mon haut-de-chauſſe: & mon Ppourpoint, K 


n 
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ſouffrir que vous ofiez noircir-ſa reputation. 


Je ſuis auſſi trop diſcret pour vous dire le 
reſte. En achevant ces mots, il rompit en 
viſiere à toute la compagnie, & ſe retira d'un 
air qui me fit juger que cette affaire pour- 
roit bien avoir de mauvaiſes ſuites. Mon 
maitre, qui Etoit 'aſſez brave pour un ſeig- 
neur de ſon caractere, mepriſa les menaces 
de don Lope. Le fat, 8*ccria-t-il, en faiſant 
un Eclat de rire! les chevaliers errans ſoute- 
noient la beauté de leurs maitreſſes; il veut, 
lui, ſoutenir la ſageſſe de la ſienne. Cela ma 
paroit encore plus extravagant. 
La retraite de Velaſco, à laquelle Mon- 
cade avoit en vain voulu 80 »pOler, ne trou- 
bla point la fete, Les cavaliers ſans y faire 
beaucoup attention, continuerent de ſe ré- 
jouir, & ne ſe ſeparerent qua la pointe du 
jour ſuivant. Nous nous .couchimes, mon 
maitre & moi, ſur les cinq heures du matin. 
Le ſommeil m'accabloit, & je comptois de 
bien dormir: mais je comptois fans mon 
höte, ou plutöt ſans notre portier, qui vint 
me reveiller une heure apres, pour me dire 
qu'il y avoit à la porte un gargon qui me de- 


mandoit. Ah! maudit portier, m'Ecriai- 38 


en baillafit, ſongez - vous que je viens de me 
mettre au lit tout a Vheure ? Dites à ce gar- 
gon que je repoſe, & qu'il revienne tantot, 

1Þ veut; me repliqua-t-il, vous parler en cs 
moment. II aſſure que la choſe preſſe. A 
ces mots, je me levai. Je mis ſeulement 
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'allai en jurant trouver le gargon qui m'at. 
ic Ami, lui dis-je, apprenea-moi il — 
vous plait, quelle affaire preſſante me pro. de 
cure Lhonneur de vous voir de fi grand ma- ſer 
tin: J'ai, me r6pandit-il, une lettre à den- de 
ner en main propre au ſeigneur don Ma- af 
| thias, & il 2. 45 u'il la liſe tout preſente. fut 
ment. Cela eſt de la derniere conſequence pa 
ur lui. Je vous prie de m'introduire dans Ce 
1 Comme je crus qu'il 5 'agiſſoit Lo 
d'une affaire importante, Je pris la liberti ter 
d. aller reveiller mon maitre. Pardon, lui ve 
dis. je, fi j interromps votre epos; mais Vim- 
rtance. ... . Que me veux-tu, interrompit- 
I bruſquement ? Seigneur, pe hr on le 
; ar n qui m *accomp it, une lettre 
5 Fon gu vous 3 la part de don 
ber de Velaſco. Don Mathias pr rit le bil- 
et, ONE & apres l'avoir lu, 5 it au _ 
de don Lope; Mon n je ne nie leye- 
1 jamais avant midi + 0 que partie de 
15 laiſir qu on me pit propoſ ; juge ſi je me 
e fron a fix heures du makin pour me bartre, 
u peux dire à ton maitre que #'il eſt encore 
à midi & demi dans Vendroit od iI m' attend, 
nous nous y verrons. Va lui porter sette 16. 
onſe, A ces mots, il s'enfonga dans fon lt 
Ene tarda gueres a ſe rendormir.. 
II ſe leva & S babilla fort rranguilement 
| "Entre anze heures & midi. Puis il ſortit, en 
we diſant qu'il me diſpenſoit de le ſuiyre 
mais }'etois trop tente de voir ce qu il de- 
W Pur Ink abr. * marchai ſun ſeg 
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„ jaſ⸗ 'au pre de ſaint Jerome, 6d ap- 
— an Lope de Velaſco qui 1232 
de pow ferme. Je me cachai pour les ob- 
ſerver tous deux, & voici ce que je remarquat 
de Join, Ils ſe joignirent, & commencerent 
a ſe battre un moment après. Leur combat 
fut long. Ils ſe pouſſerent tour a tour P un 


Pautre avec beaucoup d'adreſſe & de vigueur. 


Cependant la viftoire ſe declara pour don 
Lope. II perga mon maltre, Ietendit par 
ere, .. 8 *enfuit fort fatisfait de s'etre fi bien 
Je le trouvai ſans connoiflance, & 
a0 hs ſans vie. Ce ſpeftacle m'at- 
darch 4 je ne pus m'empecher de pleurer 
mort à laquelle, ſans y penſer, j — 4 
ſervi 2 Neanmoins, 
douleur, je ne laiſſai pas de ſonger à 5 — 
petits interets. Je m'en- retournai ae 
ment à Phötel ſans rien dire. je 4 5 
quet de mes bardes, od je mis par — 5 
quelques nipes de mon maitre; & quand - 
J eus ports cela cher le barbier, dd mon ha- 
bit d homme à bonnes fortunes Etoit encore, 
BA nary dans la ville Vaccident”funoſte 
dont Payois £t6 tẽmoin. je le contai à dul 
voulut Ventendze, & ſurtout je ne mapqual 
pas d'aller Pannoncer' à Rodriguez, / II en 
parut moins afflige, 
wil avoĩt à prendre 


A-defſus, II afſembla | 


_ ſes domeſtiques, leur ordonna de le ſutyre, * 


nous nous xendimes tous au pr de ſaint Je- 
Nous enlevames den Mathias, 5 
i 5 1 'moarut trois houres 
£5 2 "_ 
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woceppe des meſures 
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apres qu on Peut tranſporte chez lui. Alnfl 
perit le ſeigneur don Mathias de Silva, pour 


S'ctre aviſe de . mal-à- ropos des billet 1 
, foux nee 0 . 4 Me 


$659+5590504500004 ty 
CHAPITRE IX. 2 


e eber, il alla 3 ahr, ha 2 4 
. don Mathiaz de Silva. 5 


)Uelques jours après les fundraille; de 

don Mathias, tous ſes domeſtiques fu- 

rent pay&s & congẽdiẽs. J'ẽtablis mon do- 
micile chez le petit barbier, avec qui je com- 
mengois a vivre dans une Etroite liaiſon. Je 
m y promettois plus d'agrẽment que chez Me- 
dez. Comme je ne manquois pas dlar- 
gent, je ne me hatai point de chercher: une 
nouvelle condition. Diailleurs, y; ẽtois deve · 
vu difficile ſur cela. on ne voulois plus ſer» 
vir que des perſonnes hors du commun; en- 
core arois. je rẽſolu de bien examiner les 
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12 qu'on m'offriroit. - Je ne croyois.'pas, 


e meilleur trop bon pour moi, tant lei valet 
d'un jeune ſeigneur me paroiſſoit alors prbſ6- 
Table aux autres Valets b . 

„En attendant que la fortune me prẽſe tat 
une maiſon telle que je m'imaginois Ia [ney 


riter, je penſai que je ne ponvois mieux faire 


que de conſacten mon oiſivetèẽ à ma belle 
Aure, que je n'avois point vue depuis que 


a nqus ẽtions ſi Kun W ; 
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e woſai m'habiller en Wi Cilar de Rib&4] 
ber ne pouvois, ſans N pont un extrdvay 
ant, mettre cet habit que Pale me dégufſet. 
ais outre que le . 5 n'avoit pas ener 

Pair trop Sat ropre, j'&tois bien chagffe 8 
bien coeffe.. Je me. parai done, 3 Laide du 
.” W darbier, d'une manly tenoit un milled = 
entre don Ceſar & Gil Blas. Daus cet état, 


57 je me rendis X la maiſon d*;/ ene. Je ten. 
a vat Laute ſeule dans Ia meme lk. od NN 1 
05 avois 1 248 1. de. N cet vo „ Soria : 
* | | 17 71 15 ou al ours gue 
is | 2 vis Wo venir voir... Vous 
= wehen polar, T #6 08 . des lber 71 
Je que les dame vous dounent. 2 

6E. Je'tn'excufat Tur a” mort de mon "maitre, 

- ſur les acenpations que j!ay0is,cues, K J *ajou- 


ne tai fort ment que 4 1 mes embarr 

5 meme, man aimable Laure avoir toujours 858 

Fl lente A m ſee, Cela Gant, me dits 

* elle, je ne vous ferai plus de ze Nc # 4 

25 vouß avouerat que 4 5 K Inge A 

18 1 74 A oprls"h I Aer 5% 498 

et que ee e 
— pear . . tems gue 

pang dire a 0 gelle vet 8 

_ chen elle une eſpece © Homme d" MM 

5 "up argon ui ente en Lone 

mie, & ee boy "regiſtre exact dec fo Wo 

mer qu on; lai 4 pour Faire 14. "deptale 

de Ja maifon. J'ai jert6 les yeux ſur votre ſei 

E a Nl me ſembte qie vous ne romplirez 

| Bb 3 5 4 "or ; 
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t Up 4 Gap "i 
point mal Genplai, Je ſens,. lui 1792 


TJ. que je m'en gequitterai A mervei 
u les . d'Ariſtote, & pqur te tenir 
des repiſtres, c elt mon fort... Mais, mon 
Enfante, pourſpivis-je,. une difficulte my 
che dientrer an, { vice d' Arſẽnie, Cui 
Abet me dit 17 Jai jure, Ini re 
. phi 5 de ne, Hon ſervir de bgörgeois. 
| Well 21 méme juxé par le Stix, | "BL. Wo 
50 


it violer eg. ent, jugez 75 0 
doit. 13 reſpetter ORE es-tu d 


geois, re Artit 8 la ſonbrette? | 
- qui pfends-ty les's Fon? Les prenc 
235 des avpcàtes, ou. e des =" Th 
h] ſeache, mon ue les. comediens 
nes ſont "nobles, Heck les par les. alli- 
| ances. qu'elles contrattent. avec. les: grapds 
| e 3 45 ! 5 
For ce Fe 1k, tai Ag ge, mon infante, Je | 
ps accepter Ia plage due vous me. deſtinez, f 
( 
( 


. * 1 4 1 
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ne derogerai inf. Non, ans donte, 
repondit-ele, afſer de chez un petit-maitre 
au ſervice &y une -herome. de theatre, c'eft Etre | 
toujours dans le meme monde. Re allons 
E pair AVEC 18 gens de qualité. Nous a- 
yons des e Equip 865 comme. eux, nous faifons | 
L unn bonne chere, & dans le fonds, on doit 
ous confondre epſemble dang, la vie ciyile, 
En effet, Houts- Felle, à confi derer pa mar- 
Juis & un comedien dans le cours duns jqur - 
nee, c'eſt preſque la meme choſe, S1 le mar- 
uls pendant les trois 12 8 du je Jo ur: eſt par 
on e e 4 ele i com: 
OT. * „ n . en F : 
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de marouffes, comme je le croyois,.. & vous 
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vantage au deſſus du marquis, par un role 
d'emperęur, ou de roi qu'il repreſente. . Cela 
fait, ce me ſemble, une compenſation de no- 
bleſſe & de grandeur Jui nous egale aux per- 
ſonnes de la cour. Qui vraiment, 0 pris, 
vous etes de niveau, fans contredit, 

aux autres. Peſte, les comediens. 2 


me donnez une forte envie de ſexvir de ſi 


honnetes gens. Heé bien, repartiteelle, | tu 


n'as qua reyenir dans deux. Jours. : 


te demand e que ce tems-là pour diſ ofer ma | 


mee te re, Je Jui parlerai en 
faveur. Jer no ue 8 ſon 5 
prit. Je ag = Lade que je de ferai en- 
tren ici, „ | 
Je; remexciai Lance de & bonne ns, 4 
lui temoignai-que j en ẽtois penetre de recon- 
noĩſſance, & je Pen aſſurai avec des tranſports, 
qui ne lui permirent pas d'en douter. Nous 
eùmes tous deux un aſſez long entretien, qui 
auroit encore dur, ſi un petit laquais ne bled 
venu dire 3 à ma princeſſe, qu Arſenie la 
9 4 Nous nous ſeparames.., ſe ſortis 
ez la comędienne, dans, 1 douce, eſpe. 
_ d'y avoir bientot, bouche 4 cour, & je 
ne manquai pas d'y retourner deux jours 
46-42 attendois, me dit la ſuivante, 
urer que tu es commental d: s.cette 
maiſon. : Viens, ſuis-moi. . Je vais te 
ſenter à ma _maitreſſe. A. ces paroles, 5 
me mena dans un 
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dien pendant Pautre quart, s'ẽleve encore da- 
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cinq I fix pieces ds plein-pied,” toutes ple 


.  richement meublees les 2 ue les autres. 
Quel luxe! quelle m nee! je me 


crus chez une vice- reine: ** pour mieux dire 


je m'imaginai voir tautes les richeſſes du 


monde àmaſſees dans un meme hen: I eſt 
33 qu'il y en avoit dé plufetrs nations, & 
uon pouvoit def ner cet appattement le tem- 
ple d'une deeſſe, ou chaque voyageir appor- 
toit pour offrande quelques raretẽs de ſon pays, 
Pesrarr a Wvinite aſſiſe ſur un gros car- 
reau de fatin. ſe la trouvai'c ante & 
fle de la fumes hay ſacrifices. Elle wit 
ans un déſhabillẽ galant, & ſes belles maing 
1 A prẽparer une cotffare nouvelle 


our jouer fon role ce jour · Ia. 3 tot 


t la ſoubrette, voici Poeconome en 
br) iy Je puts" vous aſſurer que vous ne es 
riez  gvoir un meilleur ſujet.  Arfenie me 


regarda Wee, 10 & Venus le bon- 
heur de ne lui pas Aeplaüre. "Comment done, 


N eee mais voila un fort 

Fes Je prevois que je m'accommoderal 
en de 11 Foluite n'adreſfant la parole: 

Mon enfant, ajduta- t- elle, vous me convenez, 


& je nai qu un mot à vous dire : Vos ferez 
content dé moi, fi je le ſuis de vous. ſe fof 


70 


3 1 5 je fervis tous mes . pour In 


E. * Comme je yi s que nous 
N 5 rd, je forts ſor le champ pour 


aller chercher 10 Hardes, 8. W urine | 
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ET n of ger Hut long gue le pricidn | 


T- etoit à peu pres heure de la combidie; 
Ma maitrefſe. me dit de la ſuivre avec 
Laure au theatre, Nous entrames dans fa 
loge, od elle ota ſon habit de ville & en prit 
un autre plus magnifique pour paroitre ſur la 
ſcene., Quand le ſpectacle commenca, Laure 
me canduifit & ſe plaga pres de moi dans un 


endroit. d'od je pouvois voir & entendre par- 


faitement bien les acteurs. Ils me dẽplurent 


our la plüpart, à cauſe ſans doute que don 
ompẽyo m'avoit prevenu contrꝰ eux. On ne 
laiſſoit pas d'en applaudir pluſieurs, & quel- 
ues· uns de ceux-la me hgent ſouvenir: de la 
able du coc hon. 
Laure m 'apprenoit. le nom des 8 


& des comediennes, I meſure. qu'ils s'offroĩ- 
ent à nos yeux. Elle ne ſe contentoit pas de 


les nommer, la mediſante. en faiſoit de jolis 
portraits; Celui-ci, diſoit-elle, a le cerveau 
creux, celui-la eſt un infolent. - War, Err 
nonne que vous voyez & 2 a Pair plus li 
que N s' appelle Roſarda. 


oupe - qu'on leve 


bes wel cela dans Ia. 
15 ouvelle Eſpagne, & | 


u vice; roi de 
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tion pour la compagnie. On bare 5 
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merique. Regardez bien cet aſtre lumineux 
qui s ayance: ce beau ſoleil couchant: Ceſt 
Caſilda. Si depuis qu'elle a des amans, elle 
avoit exige de chacun d' eux une pierre de 
taille pour en barir une pyramide, comme fit 
autrefg1s une r d' REgypte, elle en 
pourroit faire lever une qui iroit juſqu' au 
troifieme ciel. Enfin, Laure -dechira tout 
le monde par des mediſances, Ah la m&- 
chante langue l Elle n'&pargna pas meme ſa 
Cependant, javouerai mon foible, Petois 
chants 2 de ma ſoubrette, quoique ſon carac- 
tere ne füt pas moralement bon. Elle medi- 
ſoit avec un agrément qui me faiſoit aimer 
juiqu'a ſa malignite. Elle ſe levoit dans les 
entre. actes, pour aller voir & Arſenie' n'avoit 
pas beſoin de ſes ſervices 3 mais au lien de 
venir 832888 rendre ſa place, elle 
Samuſoi 
fleurettes des hommes qui la cajoloient. Je 
la ſuivis une fois pour; Pobſerver, & je re-: 
marquai qu'elle avoit bien de connoiſſances. 


reterent, l'un apres' l'autre, pour lui parler, 


& ils me parurent Yentretenir ayec elle trez- 


Pour la premiere fois de ma vie, je ſentis ce 


que vids 50 d'etre jaloux. Je fetoutnai & 


ma place f 2 & ſi triſte, ou way den 
_ appercut auſh-tdt qu eli m eut rejoint, Qg at. 
tu, Gil Blas, me dit-elle avec etonnement ? 


gelle humeur noire Feſt emparte de toi, de- 
WOT "oh A a VF, ; | ; 3 puis 
1 FE ences NO | ' * 


t derriere le theatre à recueillir le 
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comediens. ... . Ah le plaifant fajet de triſ- 
teffe ! intetrompit- elle en riant. Quor cela ts 
fait de la peine ? Oh vraiment tw ns pas 


at bout. Tu verras bien d'autres choſes 


armi nous. II faut que tu t'accofitunies 
4 nos manieres aiſces. Point de 


IF 
mon enfant. Les jaloux, chez le peuple co- 


mique, paſſent pour des ridicules. Auf ny. 


en 2-t-i} preſque point. Les peres, les ma- 


ris, les freres, les . & les couſins font 
les gens du monde les plus commodes, & 


fourent meme cel eur qui Stabligent lars 


ſamilles. 

Apr e keen à ne prendre om 
+ ids perſonne & I 
Jer vie elle me declara que Fetois I'hew- 
Sek mortel qui avoit trouve le chemin de 


fon cur. Puis elle m aſſura quelle mals 
meroit toujours uniquement. or cette” afy 
furance,” dont je 


pour un eſprit trop defiant, 


lai promis de 
ne plus. nr allarmer, & je R 


tins parole. Je 


ha vis, des le foir meme; ä 
ſſue 


tieulior & rire avec des hommes. 


de la comzdie, nous nous en retburhämes we 


notre nvaitrefſe an 
rivs bient 


lopis, od Florimonds' ar- 
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puis que je Vai quitte ? Ta as Pair ſombre & he 
cha A. Ma pfrinceſſe, lui repondis-je, ee 
7 fans raiſon. Vos allures font wii © 
peu *. Je viens de vous voir avec des | 


regarder tout tran- | 


pouvois Jouter kane pater 


avec trois veau ſeigneurs & * 1 
comedien'qui y venoient ſouper. Outs Le 
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maiſon une cuiſiniere, un cocher & un pet 
laqvais. Nous nous joignimes tous“ Sing 
pour ptẽparer le repas. La cuiſiniere, qui 


ment par leur nom. II eſt vrai que c 
deux qui les gatoient & qui les rendoient | 
vaines en ſe familiariſant un peu trop avec 


nuit, puiſqu' ils la paſlent toute en 
| enſemb Es 41 1 94 
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n'étoit pas nioins habile que la dame Ja- 


einte, appreta: les viandes avec le::cocher, 


La femme de chambre & le petit-laquaib:mi- 
rent le couvert, & je dteſſaĩ le buffet com- 
poſẽ de la plus belle vaiſſelle d'urgent & de 
luſieurs vaſes; d'or. Autres offrandes que 
Ia deeſſe du temple avoit regues. je le pa- 
rai de bouteilles de diffẽérens vins, & je ſervis 
d'echanſon, . pour montrer a ma maiĩtreſſe que 
petais un, hemme à tout. P'àdmirois la con- 


- 


Elles faiſoient les dames d'importance. Elles 
imaginoient Etre des femmes du premier 


tenance des comediennes: pendant le :repas; 


rang. Bien loin de traiter d'excellince lei 


Tx 
7. 


ſeigneurs, elles ne leur donnoient;pas*mame 


de la ſecigneurie : elles les appelloient ſimple- 


elles. Le comẽdien de ſon: cdte; comme un 
acteur accolitums; A faire les heros, vivoit 
avec eux ſans fagon il buvoit à leur ſante, 


5 & tenoit, pour ainſi dire, le haut bout. Par- 
| blew, dis-je en moi: meme, quand Laure m'a 
demontrè que le matquis & le comedien ſont 
Sgaux pendant le jour, elle pouvdit ajouter 


ndant la 


qu/ils le ſont encore davantage pe 
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parre qu ils en font A go 2 depenſe. 
moi, Pen ſuis bien aiſe, & je ſontient qu u 
ſenſce doit fuir ces: ſortes 2 
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- Arſivis' & Florimonde 6toients-naturelle-. 
ment enjouẽes. II leur Echappa mille difcours 
hardis, entremelés de menues faveurs & 4 
migauderies qui farefit bien ſavourtes par ces 
vieux urs. Tandis que ma maitreſs 
en amũſolt un par un — innocent, ſon 


amie, qui ſe trouveit entre ſes deux au- 


tres, ne faifoit point avec eux la Suzanne, 


| Dans le tems que je conſidérois ce tableau 


qui_r/avoit que op de eharmes pour un vieil 
adoleſcent, on apporta le fruit; Alors je mis 
ſur 1a Wer des bouteilles de liqueurs' & des 
vertes, & je difparus pour aller fo avec 
Laure, qui m 8 He bien, Gil Blas, , 
me dit elle, e penſes-tu de ces — neue 
que tu viens 7 voir? Ce font fans doute; 
hut - repondis-je, des adorateurs q'Arſ6nie 
& de Florthoride. Non, reprit-elle,” ce font 
de vieux vohiptueux qui vont chez les eo« 


quertes ſans 8 attacher. Ile n'exigent Hel- 


les qu'un peu de complaiſance, 4 ils ſont 
afſez ES pour bien payer” les petites 


bazatelles qu'on leur accords: Graces au 


ciel! Florimonde' & ma maitreſſe ſont à pré- 


ſent fans ama. Je veur dire qu'elles n ont 
gent en marie, & 


Pas de ces amans qo 75 "I 
veulent faire tous 


ifits- d'une maiſon, 
Pour 


wens. Pourquei fe dener un wmattre-? 
vaut” mieux "Re" ſol + Tel wn 
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page, que de l'avoir tout d'un coup à c 
Lorſque Laure <toit en train de parler, & 
elle y etoit preſque toujours, les paroleg na 
lui coùtoient rien. Quelle volubilite de fan- 
gue! Elle me conta mille aventures arrivees; 


aux actrices de la troupe du Prince, & je con- 


clus de tous ſes diſcours, que je ne pouvois 
Etre mieux place pour connoitre parfaitement 

les vices. Malheureuſement j'<tois dans un 
age od ils ne font guere d'horreur, & il faut 
ajouter que la ſoubrette ſgavoit ſi bien peindre 
les dereglemens, que je n'y enviſageois que 
des delices, Elle n'eut pas le tems de m'ap- 
prendre ſeulement la dixieme partie des ex- 
 ploits des comediennes, car il n'y avoit pas 

ap de trois heures qu'elle en parloit. Les 
ſeigneurs & le comedien ſe retirerent avec 
Florimonde, qu'ils conduiſirent chez elle. 


Apres qu' ils furent ſortis, ma maitreſſe me 


dit en me mettant de Pargent entre les mains: 
Tenez, Gil, Blas, voila; dix piſtoles pour 
aller demain à la proviſion. Cinq ou fix de 
nos meſſieurs & de nos dames doivent diner 
ei. Ayez ſoin de nous faire faire bonne chere. 
Madame, lui rẽpondis. je, avec cette ſomme je 
promets d*apporter de quoi régaler toute, la 
troupe meme, Mon ami, reprit Arſénie, 
. eorrigez, &il vous plait, vos expreſſions. 


Sgachez qu'il ne faut point dire la troupe: ul, 


fut dire la compagnie. On dit bien une 
troupe de bandits, une troupe de gueux, 
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une troupe d'auteurs; mais apprenez qu'on | 


doit dire une compagnie de comédiens. Les 
acteurs de Madrid ſur tout mẽritent bien qu'on 
appelle leur corps compagnie. je demandai 
pardon à ma maitreſſe de metre ſervi d'un 
terme ſi peu reſpectueux. Je la ſuppliai tres- 
humblement d'excufer mon ignorance. je lui 
proteſtaĩ que dans la ſuite quand je parlerois 
de meſſieurs les comediens de Madrid d'une 
maniere collective, je dirois toujours la com- 
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Comment Its comtdims wivient" enſemble, & de 


maigre : j'achetai par ordre\de ma maĩtreſſe, 


de bons poulets gras, des lapins, des per- 
dreaux & Padres Pes pieds Comme meſ⸗ 
feurs les comẽdiens ne ſont pas contens des 
manieres de Pegliſe a leur egard, ils n'en ob- 
ſervent pas avec exactitude Jes commande- 
mens. Papportai' au logis plus de viandes 
qu'il n'en faudroit à douze honnetes gent 
ur bien paſſer les trois jours du carnaval. 
fas cuifiniere eut de quot d oecuper toute la 
watinee. Pendant qu'elle préparoit le diner, 
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Ann mig A 2 
toilette. Alors les ſeigneurs Rofimi 

Ricardo comediens arriverent. II 4 5 
enſuite deux comediennes,. Conſtance & Ce- 
Iinaura, & un moment apres, parut F lori- 
monde. accompagnee d'un homme qui ayoit 
tout Yair d'un-Sener Cavallero des plus leſtes. 
II avoit les cheveux galamment noues,. un 
chapeap relevé d'un bouquet de plumes 


fenille · morte, un haut de chauſſes ON etroit, 


& Pon voyoit aux ouvertures de ſon pour 
point une chemiſe fine avec une fort belle 
_ dentelle. Ses gan ands & ſon moychojr 6toient 
dans la eoncavite de la garde de fon epee, & 
il portoit ſon manteau avec vne grace toute 

Particuliere. . 

Nanmoins quoiqu'il eut bonne mine & 
fut tres - bien fait, je trouvai d abord en lui 


quelque choſe de ſingulier. II faut, dis- je en 


mi- mẽ me, -que ce rand mme ſoit un 
eriginal. Je ng me trompois point, C'c ctajit 
yn. caratere marque. 8 qu il entra 
appartement & Arſenie, il conrut, les ras 
_ cuyerts, emhraſſer les actrices & les aQtepres 
Fan apres Paytre, 2 des dẽmonſtrations 
plus outrees. que celles des petits-maitres.. Je 


na changeaj point de ſeptiment,  lorſque 2 


Fentendis patler. Il appuyoit ſyr- 4 outes 


PpPyillabes, & pronengoit- ſes paroles d'un ton 
| emphatigue ayee Jes.geſtes &. des yeux ach 
Jeus la cyriohite de de- 


cmmodes au ſujet. -] 
mander-a. Laure ce que c' toit qua ce cavs- 


2 wal is * me ditralle, * 
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ment curieux: ib eſt impoſible de voir &... 
d'entendre pour la premiere fois le ſeigneur 
Carlos Alonſo de la Ventoléria, ſans avoir 
Fenvie qui te preſſe. Jec vais te le peindre 
au naturel. Premierement; c'eſt un homme 


qui a ẽté comẽdien. H a quitté le theatre 


par fantaiſie & sen eſt depuis repenti par 
raiſon. As- tu remarquẽ ſes, cheveux noirs ? 
Hs ſont teints auſſi- bien que ſeꝗ ſaurcils & ſa 
mouſtache. II eſt plus vieut que Saturne. Ce- 
pendant comme aàu tems de ſa naiſſance, ſes 
parens ont negligẽ de faire ecrire ſon nom 


ſur les regiſtres de {a paroiſſe, il proſite da 


leur negligence, & ſe dit plus jeune qu'il | 
n'eſt de vingt bonnes:annees pour le moins. 


D'ailleurs; C'eſt le perſontage d Bſpague le 


plus rempli de lui- mẽme. II a paſſi les douze 


premiers luſtres de ſa vie dans une ignorante 
craſſe; mais pour devenir ſgavant, il a pri: 
un - precepteur qui lui a montii a epeller en 


grec & en latin. De plus, il ſgait par our 
une infinite de bons contes, qu'il a récités 


tant de fois comme de ſon eru, qu il eſt par- 


venu à ſe figurer qu ils en ſont eſfectivement. 

11 les fait venir dans la converſation, & on 

pow dire que ſon eſprit brille aux depens'de: 
a 


mémoire. Au: reſte, on dityque Ceſt un 
grand acteur. Je veuxile croire pieuſe- 
ment. - Je t'avouerai tonteſois qu il ne me 
plait point. Je Fentends quelqueſois decla- 
mer ici, & je lui trouve entr autres  defauts, 
une prononciation trop affectee, avec uns 
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bien étudié. Dune autre part, las comddia 


ennes les-comfdiens, qui meétbient pain 
venus 1a 
Ils com 


 Rofimire,'un — 


bas de ſoie, dos rubans/ & des dentelies, q 
Wd cc at 


e N dit le 
 Ventoleria en ſouriane d'un gir * & van 
De mon tems on toit de meilleur fo 


5 . elles-memes dus empbemee. Rlles awai⸗ 
ent cette fantgiſte- NA. Parblen, dic Ricarda, 
du mme ten; come fantaific les. tient bien en- 
core .& 1] Kult pergmais dev Geapligaas l. 

i ns 1 Wa taire ces ſortes d'aven- 
' _ 2 | | tures, | 
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voix tremblants Jui donne un air antique * 


ridiculs à fa deolamation.. 
Tel fut tbe portrait n e mo bt 


dde cethifirion bane. voritablæmont, je 
nal jamais vn de martel d un maintien plus 


ovgueilleux. -{1-fpifoit auff le beau paricus, 
it ue manqua pas de ticer de ſon ſar . — 
„ec V- ee u air impoſamt 


ſe taire, ne * — has muste. 
ncerent à dentretehir de leur en- 
marades ahſens d'une maniere peu charitable, 
A la vörité 1 mais c'eft une chaſe fam 
ardonner aun cpmediens comme aur auteurs. 

a conyerfation „ wee contre la pro 

9 Vous ne ig „ meſdames, dit 
t de Cefarine, nas 
U à ce main acheté den 


tie cher coufrere. - 


a. Faſſemhlee pat un 
8 la part dine camieſſa. 
ſeigneur de la 


Aa Lis Nous. 
* point à co 1 de pareilles far 
1 eff vzai que ls femmes. de qualits. 

aoient:: invention... Ellet fats 
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Pau kai Sg de. 


FFV OCD EW OLIN ES CS PROC EOS 


a fog bo 48 0 


tain fang y — ea rags | 
Meſfieurs,. interrompit Heede g = 
1 de gracę vos bonne; e elles ſont ; 


Connyes, de toute la f. dons ie 


| e nul a fait tant 
2 | 


petit homme | 

aurait indybitablement ryine. 
1 choſe. d' oxigi 1 (Sou e 
fait Pn 2% pro gue I porte an ſeigne: 
un billet qp'elle my A Phomme daft | 
& a kewis à homme .d'affages 2 — oj 
gu yadreſight au ſeigneur, 


Gin Jo ge. —— Too 5 goed. go 


Daus Salle da u ſeigneur, reprig C 

eſt peu cohßdsraple. Lc: .gayalier. A, m 
preſque1royt ſen bien; Mais le. petit 
Fates ne faiſoit que Gentrex Jug les rang 


CONES. © eſt un fujet 20 rette, 2 
Ils s entgetinrent à pep. prüs de cet 
avant e diner, & leur entistien raula - 


mane matiere,. Jarſquiils fareot . à table 
Comms je us finirois. | ways: A dchageh 


de rapportex tous len aufses di ſccurs | 
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- Notre petit 2quais Vine dire tout haut Y 
= 1 maitreſſe: adame, un homme en linge 
Nile, erotté JuſqwA'Vechine,” & qui, ſauf vo- 
tre reſpeR, a tout Pair d'un poets, demande 
I Wus parler. Qu' on le faſſe monter, xEpon2 
dit Arſenie,” Ne bongeons, meſſieurs; e eſt un 
_ auteur. © Effectivement, c'en &toit un; dont 
o avoit acceptẽ une trag Edie & qui aAppo r- 
tit un röſe à ma nitreſſe,- WH s'appelloit 
Pedro de Moya. Il fit en entrant cinq ou fix 
1 r6verences ha la compagnie, Jui ne 
leva, ni mèmeè ne le falua point. Arſenie 
repondit ſeulement 7 apt une ſim ple inelination 
de tete aux evilites dont il Paccabloit. II 
Payanca dans 14 chambre d'un air tremblant 
7 embarräſfe, II laiſfa tomber ſes gands & 
ſon chapeau? u. I les! ramaſſa, sapprocha de 
ma maitreſſe; & lui preſentant un papier p las 
reſpectueuſement qu'un plaideur ne eee 
un placet à ſon juge: Madame, lui dit-il. 
agree, de grace, le role que je prends 1a li- 
bertẽ de vous offrir. Elle Ie regut d'une ma- 
niere 1 & méprifante, & ne daigna Pas 
1 repondre' ad compliment. e een, 
ela ne rebuta point notre auteur 607 8 
ſervant de'Poceaſion pour diſtribuer d'autres 
; perſonna es, en donna un à Roſimiro, & un 
Autre à Florimonde, qui n'en uſerent pas plus 
honnttement hvee laĩ qu' Arſenie. Au èen- 
traire, le come dien, fort obligeant de ſon na- 
türel; comme ces meſſieurs le ſont pour. la 
. * 152 de N e 
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Pedro de Meyn les ſentit. II n'ofa tquteſois 


les. relever, peur que {a piece nen patit, 


ſe retixa fans rien dire, mais vivemant 
touches, à ce qu'il me parut, de la reception 


2 Lon veneit de lui faire. Je erois que 


ns ſon dEpit, il ne manqua pas d'ãpoſtro- 
pher en e comme ils le 
meritoient; & les comediens'de leur cöté, 
quand il fut ſorti, commencerent à parler des 
auteurs avec beaucoup de reſpect: Il me ſem- 
ble, dit Florimonde, que le ſeigneur Pedro 


dle 7e ne s'en va pas fort ſatiskait. 


He! madame, s' Ccria Rofimiro, de 22 


* inquiẽtez- vous ? Les auteurs ſont 


dignes de notre attention? Si nous allions de | 
pair avec enx, ce ſeroit le moyen de les 1 | 
der. Je cohngis ces petits meſſieurs; je 


connois; ils goublierojent bientdt, Trai- 


tons - les tolijours en eſelayes, & ne craignons 
Lain de laflex leur patience, Si leurs cha- 

ns les eloignent de.,noys- guelquefois, I 
ls, d'écrire nous les ramene,: & ils ſont 


encore trop heureux, que nous voulions bien 
77 leuts pieces. Vous avez raiſon, dit 


rſenie 5 nous ne perdons que les anten 
ont nous, faiſons la ſortune, gur ceux-la, 
f-tor que nous les avons bien places, 1 


tes. j & ils ne travaillent bins, Hep- 
reuſęment 9 


1z, compagnie. s en conſole, & le 


blie nen e poi 
1 e ee diſcours, & ile 


trouva que les auteurs, malgre les mauyays 
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leur en devoient encore de reſte? Ces hiſtri- 
ons les mettoient au- deſſous deux, & certes 


- Us ne pouvoient les mepriſer davantage. + 


eee, 
Ar M 
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| Gil Blas Tu met dans le gout FI ehiatre, 11 s 4 
 bandonne aux dilices de la vie 7 & 
Ven degoitte peu de tems apres. .. 15 i 
Es convives demeurerent Fl table, ju u'2 
ce qu'il fallut aller au theatre. A 5 
Ils s'y rendirent tous, Je les ſuivis, & je 
encore la comedie ce jour-IA. 'J'y pris tant 
de plaiſir, que je réſolus de la voir tous les 


jours. Je n'y manquai pas, & inſenfiblement 
je myaccoſitumai aux acteurs. Admirez la 


force de Yhabitude. 'Jetois particulierement 
charmẽ de ceux qui brailloient & geſticuloient 


le plus ſur la ſFene, 15955 n Etois pas ſeul dars 
- ce otit-1a, f 5 


za beauté des pieces ne me wuchoit 1 
; moins, que la maniere dont on les repreſen- 


toit. II y en avoit quelques. unes qui m'enle- 


voient, & j'aimois ent autres celles od on 


| faifoit paroitre tous les cardinaux, ou les 


douze pairs de France. Je retenois des mor- 


eaux de ces poëmes incomparables. © Je me 


ſouviens que j appris par cceur en deux jour 
une comedie entiere, qui avoit pour titre: 
Za is des ra, * Roſe; un Etoit la 


reine, oh 
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ts 
pour ẽcuyer le Jaſmin, Je ne trouvois rien de. 

ping ingemeux que ces ouvrapes, qui me ſem- 
loĩent faire beaucoup d' honneur a Feſprit de 


Jene me contentois pas d'orner ma mẽmoĩre 
des plus beaux traits de ces chef-d*ceuvres dra · 
matiques. je m'attachai à me perfectionner 


le goüt; & pour y parvenir ſirement, j ẽcou- 
tois avec une avide F tout ce que di- 


ſozent les comediens. Sils louoient une piece, 


 jeTeſtimois, Leur paroiſſoit-elle. mauvaiſe, je 


la mepriſois, - Je..m'imaginois quiils ſe con- 
noiſſoient en pieces de theatres, comme les 
jouailliers en diamants, Neanmoins la trage- 
die de Pedro de Moya eut un tres grand ſuc- 


CES, quoiqu' ils euſſent Juge qu'elle ner Eu firoit | 
point. Cela ne fut pas capable de me rendre 


leurs Ame ſuſpects, & jaimai mieux pen- 
ſer que 
que de douter de Vinfaillibilite de la compag- 


nie. Mais on m'aſſura de toutes parts qu*on - 
applaudiſſoit ordinairement les pieces nou- 
velles, dont les comẽdiens n' avoĩent pas bon- 
ne opinion, & qu'au contraire celles qu'ils - 


recevoient avec applaudiſſement, ẽtoĩent preſ- 


que toujours ſifflees. On me dit ou c*etoit. 
une de leurs regles de.juger ſi mal 


vrages; & la-deſſus on me: cata mille ſucces 


de pieces qui ayoient dementi leurs deciſions. - 
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_ . - particuliere, Elle me repondoit toujours que 
_  C*©tait un oncle,. ou un couſin. Qu elle ayoit 
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